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Chapitre 1
 
   Meurtrier ou héros?
 
   Le salon est tranquille, trop tranquille. Tout semble bien en place pourtant. Le divan est adossé contre le mur, les cadres n’ont pas bougé, le vase de fleurs est toujours au centre de la table. Dans ce cas pourquoi est-ce qu'Hélèna a cette sensation étrange que quelque chose ne va pas? 
 
   Une épée à la main, elle surveille les alentours en traversant la pièce. Ses longs cheveux bruns suivent parfaitement les mouvements de sa tête alors qu'elle scrute chaque recoin de ses yeux verts. Son visage aux traits doux est assombri par la méfiance. Elle sait qu’il est là. Comme toujours, il la surveille. Elle reste sur ses gardes, à l'affût de l’homme qu’elle craint tant. 
 
   Elle jette un regard rapide vers le téléviseur, cherchant une silhouette à travers l'écran noir. Rien. Que le reflet d'une jeune femme qui tente de se convaincre qu'elle n'a pas peur. 
 
   Soudain, un bruit retentit à sa droite. Elle se retourne. Les stores de la fenêtre se frappent contre les rebords de bois. Elle les fixe nerveusement tout en serrant bien fermement la poignée de son épée dans sa main moite. Elle prend une grande inspiration, met un pied devant l'autre, avançant prudemment vers le store qui doucement s'immobilise. Chacun de ses pas est plus hésitant que le dernier. 
 
   — Tu cherches quelqu’un? retentit alors une voix masculine derrière elle. 
 
   Elle sursaute et se retourne brusquement, tendant son épée vers l'homme qui la fixe d’un sourire moqueur et beaucoup trop confiant. 
 
   Il est là, Abral, ce marin venu d'outre-temps. L’homme à la carrure robuste et aux cheveux foncés est appuyé contre le mur, les bras croisés. De ses yeux azur et de son regard perçant se dégage une arrogance qui la fait frissonner. Vêtu aux couleurs de l'époque médiévale, une veste indigo recouvre sa chemise blanche à peine lacée.
 
   La jeune femme le fixe droit dans les yeux, le menaçant d'une lame bien affilée. Mais, riant de sa menace, Abral pousse un rire narquois. Il se redresse et s'avance lentement vers elle en la prévenant : 
 
   — Tu me menaces, pourtant tu sais que tu ne pourras jamais me battre. 
 
   En entendant ces mots, la panique s'empare de la jeune femme. Son corps se raidit et sa respiration s’intensifie sous chacun des pas de l'homme. Elle tente de se maîtriser, mais la peur se lit dans ses yeux tandis que sa gorge se serre, que son souffle s’accélère et que sa main commence à trembler... Non! Elle ne se laissera pas intimider, se dit-elle, pas cette fois. Elle prend son courage à deux mains et réplique : 
 
   —  Je sais qui tu es! Je n’ai pas peur de toi.
 
   —  Pourtant tu as l’air d’avoir peur, lui fait-il remarquer en souriant.
 
   —  Ce n’est pas le cas! Pourquoi es-tu ici?
 
   —  Tu me voulais ici.
 
   —  Non ce n’est pas vrai! nie la jeune femme avec ardeur.
 
   —  Tu continues de faire des recherches à propos de moi, d’écrire à propos de moi et admets-le… tu ne peux t’empêcher de penser à moi.
 
   Non il a tort! tente de se convaincre Hélèna. Aveuglée par le déni, elle se jette sur l’homme en l’attaquant de son épée. Sitôt, celui-ci empoigne son sabre qui pend à sa ceinture et bloque la lame. 
 
   Il réplique rapidement d’un coup à droite, à gauche, encore à droite, en bas et puis en haut, repoussant Hélèna vers le mur. La jeune femme se défend tant bien que mal, elle donne tout ce qu’elle a, mais il est clairement plus fort et bien plus expérimenté qu’elle. Chacune de ses frappes est comme un coup de massue sur sa lame.
 
   Puis, elle reprend le dessus et échange quelques coups puissants avec l'homme tout en se déplaçant à travers le salon. Ainsi, ils poussent une table basse, fracassent le vase de fleurs et pulvérisent la télévision. Mais ils ne s’en préoccupent même pas. En fait, l'homme s'amuse beaucoup de ce combat. 
 
   Il frappe sur l'épée d'Hélèna, la forçant à reculer contre le canapé. Puis, il tend son sabre vers elle et dans son élan, l'enfonce dans le cuir du divan lorsqu’elle l'évite de justesse. Hélèna retient son souffle en fixant la lame qui l’a presque transpercée. Un millimètre plus près et elle y laissait sa vie. La peur monte en elle.
 
   Abral attaque de nouveau. Hélèna bloque l'épée qui s'abat lourdement sur la sienne et pousse de toutes ses forces contre l'homme, mais en vain. Au bout de quelques secondes à peine, il parvient à l'expédier contre le vaisselier. La vitre vole en éclats autour d’elle, ne laissant aucune marque sur sa peau. Le bois qui s'est brisé sous son dos ne l'a même pas blessée.
 
   Elle se relève aussitôt et attaque son adversaire encore et encore avec une agressivité dont elle n'avait jamais fait preuve. Donc, d’un habile mouvement, Abral roule sa lame autour de l'épée d’Hélèna, la fait bondir dans les airs puis la rattrape au passage. 
 
   Désarmée, la jeune femme paralyse de peur. Elle soutient le regard de l'homme qui la menace de son sabre, craignant ce qu'il compte faire maintenant. Abral reprend lentement son souffle. Puis, il lance l'épée d'Hélèna au sol tout en la fixant droit dans les yeux. Son torse se gonfle sous chacune de ses respirations. De la sueur perle sur son visage et son abdomen. Ses cheveux en bataille croisent ses yeux bleus alors qu’un sourire satisfait éclaire son visage.
 
   À cet instant, la jeune femme ne peut s’empêcher de le trouver incroyablement séduisant. La prestance et l'arrogance dont il fait preuve dans chacun de ses gestes lui valent un charme fou. Son regard qui s'impose invoque en elle un sentiment si intense qu'elle le ressent jusqu'au plus profond de son être. L'homme a tout du plus dangereux pirate qu'elle décrit dans ses recherches, et, bien qu'elle devrait avoir peur de lui, ce n'est pas le cas. 
 
   Lentement, il s’avance vers elle tout en abaissant son sabre. Craintive, Hélèna le laisse s'approcher, mais reste sur ses gardes. Elle tressaute nerveusement lorsqu'il pose une main sur sa taille. Son corps se raidit, alors traversé d'un agréable frémissement qui laisse place à une très forte attirance envers l'homme. Le simple contact de sa main sur son corps provoque une sensation trépidante et irrésistible. 
 
   Doucement, le marin se penche vers elle. Il pose ses lèvres contre les siennes et en un mouvement tendre et doux, il l’embrasse. Un sentiment enivrant d’extase s'empare d'elle en un frisson qui lui coupe le souffle. 
 
   Elle ne sait comment réagir. Sa tête lui cri de résister, mais son corps refuse d’obéir. Son cœur bat à tout rompre. Puis, s’abandonnant aux baisers de l'homme, elle passe ses mains sur son corps presque trop parfait tandis qu’Abral glisse les siennes dans son dos. 
 
   Puis, reprenant ses esprits, l'homme pose son front contre le sien en expirant profondément. Les yeux fermés, il murmure dans son oreille : 
 
   — Wow, j’aime beaucoup la tournure que prend tout cela.
 
   Ces mots résonnent dans la tête d'Hélèna comme une cloche de réveil. Comment a-t-il pu oser l'embrasser! Elle recouvre aussitôt ses sens et assène un solide coup de genou dans le ventre du marin. 
 
   Pris de court, celui-ci encaisse le coup en étouffant un cri de douleur et en pressant ses mains contre son abdomen. 
 
   — Ce n’est pas tout à fait ce que j’avais en tête, indique-t-il. 
 
   Rapidement, Hélèna ramasse son épée et la pointe en direction du marin qui se redresse en un soupir. 
 
   — Qu’est-ce que tu fais? lui demande-t-il. 
 
   —  Qu’est-ce que tu me veux? Je ne comprends pas, tu essayais de me tuer y a pas une minute de ça.
 
   —  Hé, ne me blâme pas pour ça. C’est toi qui m’as attaqué, tu te rappelles?
 
   Elle fronce les sourcils en hésitant un instant. Il a raison. Sa peur et son entêtement à croire qu’il est un pirate assoiffé de sang avaient pris le dessus. Pourtant l’homme qui l'a embrassée ne ressemble pas au meurtrier décrit dans ses recherches. Elle l’observe attentivement. Son regard, quoiqu’insolent, lui semble honnête et bon. Se serait-elle trompée à son sujet? Qui est-il réellement? s'interroge-t-elle soudainement.
 
   Voyant qu’elle n’arrive pas à se faire une idée de lui, Abral s’avance doucement vers elle. Il presse son torse contre la pointe de son épée et lui dit :
 
   — Tu veux me tuer? Tue-moi. Vas-y, je suis là. … C’est à toi de décider. Suis-je suis un meurtrier ou pas?
 
   Complètement déchirée entre son cœur et sa tête, la jeune femme continue d’hésiter. Il est dangereux, tente-t-elle de se convaincre. Mais elle repense à ses baisers si sublimes, à ses caresses si envoûtantes et n’arrive pas à enfoncer l'épée dans son corps. Pourquoi avait-elle ressenti ce sentiment si intense qu’elle ne pouvait le combattre? 
 
   C’est alors que le son d’un réveille-matin retentit. Bip! Bip! Bip! D’où est-ce que ça vient? Que se passe-t-il? Elle fronce les sourcils, regarde autour d’elle, cherchant d’où provient ce bruit strident. Son corps se met à faiblir. Tout autour devient flou et irréel. Elle pose son regard sur Abral qui lui sourit. 
 
   — Il est temps de te réveiller mon ange, lui dit-il.
 
   Elle fronce à nouveau les sourcils. Se réveiller? De quoi parle-t-il? Puis, le décor disparaît graduellement pour se fondre à celui de sa chambre à coucher apparaissant sous ses yeux qui s’éveillent. Elle est chez elle, couchée dans son lit. Encore endormie, elle soupire en réalisant que ce n’était qu’un rêve. 
 
   Comme elle peine à revenir à la réalité, le bruit du réveille-matin cesse subitement. À côté d’elle, André, un blondinet maigrichon dans la mi-trentaine, vient de l'arrêter. Il est 6 heures du matin. Beaucoup trop tôt pour se lever, pense-t-elle.
 
   Un glissement de tiroir désagréable se fait entendre lorsque son conjoint prend ses lunettes dans sa table de chevet. Pour être aussi énergique, cela devait faire un moment qu'il gigotait dans le lit en anticipant l'heure de se réveiller, comprend Hélèna. Elle se tourne donc vers André qui se lève en un mouvement dynamique. Pourquoi devait-il absolument laisser le réveille-matin la réveiller s'il n'était pas endormi, gronde-t-elle.
 
   Mais ignorant sa complainte, l'homme ouvre son placard et en sort un habit cravate qu’il jette en vitesse sur le lit. Puis il s’arrête net : 
 
   — Où est ma montre? s'inquiète-t-il. Je ne la trouve pas. 
 
   Et voilà que ça recommence. Comme à chaque matin, il a perdu quelque chose. Il la cherche sous les draps, dans ses poches de veston, dans ses tiroirs, virant tout à l'envers sur son passage. 
 
   — Inutile de te demander si tu l'as vu, tu ne sais jamais rien toi, hein? rouspète-t-il à nouveau. 
 
   Hélèna soupire en gardant son calme. Elle voit bien qu'il est tendu. Il ne réalise même pas que sa montre se trouve juste sous son nez, sur sa table de chevet. Mais ce n'est pas comme si c'était différent des autres matins. Il a toujours eu beaucoup de mal à gérer son stress. 
 
   — Pourquoi es-tu si pressé? s'informe la jeune femme. Tu ne pars qu’à 9 heures, non? 
 
   André lui répond donc : 
 
   — Non, Méganne passe me prendre ce matin.
 
   Évidemment! Méganne, encore elle. Cette blondasse aux cheveux frisés et à la poitrine plantureuse qui tourne autour d’André depuis des mois. Ce n’était pas suffisant pour elle de travailler avec lui, maintenant elle passe le prendre à 7 heures du matin. 
 
    — Oh! s'exclame Hélèna qui grimace le nom de la femme. 
 
   Elle en profite alors pour lui faire remarquer qu'il serait temps qu'il mette les choses au clair avec elle. Il n'est pas libre et il aurait dû lui dire depuis bien longtemps.
 
   — Elle ne me drague pas, lui répond-il donc.
 
   —  Bien sûr que si et tu la laisses faire!
 
   André soupire et fixe Hélèna sans rien dire. Il passe sa main dans ses cheveux en cherchant ses mots, lui qui en a assez d'avoir à se justifier dès qu'il prononce le nom de sa collègue. Combien de fois a-t-il dû lui répéter qu'il n'y a rien entre elle et lui, qu'ils ne sont que de bons amis? Mais comment est-ce qu'Hélèna peut le croire lorsqu'il passe plus de temps avec cette femme qu'avec elle. 
 
   C'est alors qu'une voiture se gare dans l’entrée à l’avant de la maison. Rapidement, un klaxon interrompt leur dispute et presse André de sortir. Méganne est arrivée. André ramasse son veston et s'exclame : 
 
   — Je dois y aller, je suis en retard. On en reparlera plus tard, okay?
 
   Helena approuve d'un hochement de tête, même si elle sait très bien qu'il trouvera une autre façon d'éviter le sujet.
 
   — Tu penses rentrer tard ce soir? lui demande-t-elle alors.
 
   —  Je ne sais pas, je dois revoir un dossier avec Méganne. 
 
   —  Encore! Ça fait plus d'une semaine que tu travailles sur ce dossier. 
 
   —  Eh ben oui, y en a qui doivent travailler pour payer les comptes! lui lance-t-il subitement. 
 
   Hélèna soupire. Et le voilà reparti. Il lui reproche aussitôt de passer ses journées à écrire son blogue, une perte de temps selon lui puisque personne ne le lit de toute façon. Que ce soit important pour elle ne compte pas pour lui. Il l'accuse de vivre dans un monde de conte de fées en lui faisant remarquer qu’il serait temps qu’elle revienne à la réalité. 
 
   Hélèna l’écoute râler sans dire un mot. À quoi bon tenter de lui expliquer, il ne comprend jamais rien de toute façon et ça se termine toujours en une incroyable dispute. Il ne comprend pas qu’elle fait de son mieux pour trouver du travaille, mais qu'il n'y a pas beaucoup d'opportunités pour une historienne et que son blogue est une bonne façon de se faire connaître. Sauf qu'il n'en a que faire de ses futilités enfantines. Dans la vie les rêves ne se réalisent pas toujours, est convaincu le jeune homme.
 
   Comme il sort de la maison, Hélèna s'habille tout en l'observant par la fenêtre alors qu'il rejoint Méganne qui sort de sa voiture, un large sourire aux lèvres. Sa minijupe en cuirette beige et son corset mettent tous ses charmes bien en valeur. Et André ne manque pas de la complimenter sur sa tenue lorsqu'elle l'accueille en lui embrassant la joue, collant son corps contre le sien et plongeant son décolleté sous son regard. 
 
   Oh bien sûr ils diront que c'était tout à fait innocent, mais il est clair qu'elle n'attend qu'un signe de la part d'André. Une parole, un geste, un regard et il le sait très bien. 
 
   Elle regarde la voiture s'éloigner et se rend ensuite au salon où elle pose son ordinateur portatif sur ses genoux afin de commencer un nouvel article. Depuis un moment déjà qu'elle travaille sur son blogue et sur des récits d'aventures fascinantes qui la passionnent. 
 
   Elle y raconte des personnages qui ont marqué la nuit des temps, elle tente de démystifier des légendes et dévoile les secrets des histoires passées. C'est ainsi qu'elle en est venue à retracer : `` La légende d’Abral, maître des sept mers `` 
 
   Comme elle tape le titre de sa rubrique, le nom à lui seul parvient à la bouleverser. Comment ne pas resonger à cet homme courageux et téméraire qui hante ses rêves depuis déjà plusieurs nuits? Aux baisers du marin qui la serre dans ses bras forts, aux frissons qui la traversent dès qu'il pose ses mains sur elle, à la passion qu'il fait remonter en elle dès qu'elle le voit. Mais Hélèna s’éloigne un peu trop loin dans ses pensées, réalise-t-elle. Elle secoue la tête et se remet immédiatement au travail.
 
   Tentant de garder la tête froide, elle commence à rédiger son article. « La légende raconte qu’Abral était le meilleur capitaine de tous les temps. Mais qui était-il réellement? Son histoire reste méconnue du public. Certains disent qu’il était un héros, alors que d’autres disent qu’il était un monstre; l’origine du mal dans ce monde. »
 
   « Eh bien selon mes recherches, il était un meurtrier assoiffé de sang, dévoré par la rage. Son nom était craint parmi les sept mers tant il était un redoutable pirate qui n’éprouvait aucun remords ni aucune pitié. »
 
   « Imbattable à l'épée, son esprit vif et alerte lui donnait une longueur d'avance sur ses ennemis. Aucune femme n’a jamais pu toucher son cœur de pierre. Il n’avait pas d’amis, pas de famille, il n’avait d’affection pour personne. »
 
   Sur ces mots, le visage d’Abral lui revient en tête. Elle le revoit lui caresser tendrement la joue, la regarder droit dans les yeux avec un regard si bouleversant, et son sourire… Non! Elle doit oublier ce rêve et cet homme, rien de tout cela n’est vrai. Abral était un monstre, reviens à la réalité Hélèna, se rappelle-t-elle aussitôt.
 
   Elle se ressaisit rapidement, se remémorant qui était le marin. Il n’était pas celui à qui elle rêve, non il était dangereux. Elle se remet donc à taper sur son clavier : « Malheureux était celui qui croisait son chemin, il… ». Soudain, sa respiration s’arrête.
 
   Elle essaie de reprendre son souffle. Elle n’y arrive pas. Que se passe-t-il? Tout autour devient flou. Les murs de la pièce se distordent. Elle se concentre sur un point fixe et tente de se ressaisir mais ce sentiment étrange ne s’en va pas. 
 
   Elle est alors prise d’un mal de tête intense. Elle ne voit plus rien. Tout est noir autour d'elle. La panique la gagne. Que lui arrive-t-il? Tout à coup, une sensation dans son ventre, comme si quelqu’un pressait tous ses organes de l’intérieur. C'en est si poignant qu’elle se sent lentement défaillir. Elle appuie ses mains contre son abdomen et soudain, BANG! 
 
   Elle reconnaît les bruits de son ordinateur qui vient de tomber sur le sol ainsi que quelques objets qui se brisent, mais elle ne voit toujours rien. Okay, il faut se calmer, calme-toi, tout ça c'est dans ta tête, s'imagine-t-elle alors. 
 
   Elle inspire, puis expire. Son corps tremble à chaque respiration qu’elle prend. Tranquillement son mal de tête disparaît et sa vision revient. Cette sensation dans son ventre s’efface et tout redevient normal.
 
   Elle regarde autour d’elle. À peine a-t-elle le temps de réaliser que tout a été projeté au sol, qu’une lueur distrait son attention. Une sorte de portail vient de s'ouvrir en plein centre du salon. Comme une boule rayonnante qui projette une lumière céleste d'un blanc doré. 
 
   Surprise, Hélèna se lève tout en protégeant ses yeux de cette lumière qui l’aveugle. Elle fait deux pas vers l’arrière et détourne le regard, éblouie par le puissant rayonnement de la chose. Mais qu'est-ce qui se passe? Qu'est-ce que c'est? 
 
   La curiosité l’emporte. Elle baisse prudemment sa main et observe cette espèce de sphère qui flotte devant elle. Abasourdie, Hélèna laisse tomber ses bras le long de son corps. Elle contourne doucement le phénomène tout en l’étudiant attentivement. 
 
   Puis, elle se risque et tend lentement sa main vers la lueur. Est-ce vraiment là? Est-ce que j’imagine tout ça? se demande-t-elle. Comme ses doigts se rapprochent, une sensation de picotement envahit sa paume. C’est tellement fort que ça brûle. Non c’est bien réel. 
 
   Puis, avant même qu’elle ne puisse ramener sa main vers elle, sans même avoir eu le temps de comprendre ou même de réaliser ce qui se passe, une force centrifuge l’entraîne vers la chose. C'est tellement puissant qu'elle ne parvient pas à lutter. 
 
   Elle crie, mais personne ne l'entend. C'est alors que tout son corps est aspiré par la boule lumineuse qui disparaît en un éclair.
 
   

Chapitre 2
 
   Un autre monde
 
   Dans un endroit aussi mystique qu'inconnu, où la magie veille jalousement sur un monde encore au tout début de l'ère médiévale, une eau turquoise scintille sous un soleil brillant, caressant le sable blanc de ses vagues qui vont et viennent sur la plage. Les cris des goélands accompagnent le bruit de la mer et le ciel est d’un bleu azuré comme on n'en a jamais vu. Non loin du rivage, une forêt de conifères haute et bien vivante s’étend sur l’île, rejoignant un petit village où s'affairent des paysans à leurs tâches habituelles. 
 
   Comme la matinée touche à sa fin, le portail apparaît flottant au-dessus du sable. Sa lumière éclatante jaillit comme un éclair et propulse Hélèna dans ce tout autre monde. La jeune femme pousse un hurlement alors que son corps se heurte violemment contre le sol, roule sur le sable chaud puis s’immobilise face contre terre. Sa tête tourne intensément, son corps est faible et sa respiration pénible. 
 
   Dans un état semi-conscient, elle reste étendue sur le sable un moment. Puis, une vague remonte le rivage et mouille ses chevilles. Son souffle revient, sa tête cesse lentement de tourner alors qu'elle parvient finalement à bouger son corps. Complètement déboussolée et confuse, n’ayant pas la moindre idée de ce qui lui arrive, elle n’ose pas ouvrir les yeux.
 
   Elle referme sa main sur une poignée de sable, sentant les grains rouler entre ses doigts. Mais où est-ce que je suis? s'inquiète-t-elle. Elle regarde sa paume, laissant retomber la poussière sur la plage. Encore plus de questions lui traversent l'esprit. 
 
   Elle lève les yeux vers la forêt pour réaliser qu'elle ne rêve pas. Elle n'est plus dans son salon, elle n'est plus dans sa maison, ni même dans son pays. Elle se relève difficilement et titube une fois sur ses deux pieds. L'impact se fait sentir lourdement dans sa hanche tandis que le choc fait trembler ses bras. La douleur est vive dans ses jambes et dans tout son corps.               
 
   Elle regarde autour d'elle en tentant de se ressaisir. Elle pose une main sur son front en s'émerveillant devant l’océan qui se dresse à l’infini devant elle. Le paysage est d’une beauté inconcevable. Si elle rêve, elle ne veut pas se réveiller, se dit-elle.
 
   Puis comme elle se retourne, elle remarque que le portail a disparu. En scrutant les alentours, quelque chose lui semble étrange... Non… pas étrange, différent. Bien sûr mis à part du fait qu’elle est passée de son salon à la plage en moins d'une seconde. Pourtant non, il n’y a rien de bien spécial, pense-t-elle. Des arbres, du sable, personne en vue, tout est parfaitement normal. Sauf peut-être l’odeur. Étrangement, l’air a une odeur distincte, une bonne odeur. L’endroit respire la nature et la pureté.
 
   Elle examine les horizons alors que son visage reflète toute la confusion et les questions qui lui passent par la tête. Comment est-elle arrivée dans cet endroit? Pourquoi? Comment retourner chez elle? Ce n’est pas en restant plantée là qu’elle trouvera des réponses, réalise la jeune femme. Elle se met donc en route et entre dans la forêt. Peut-être qu’elle y rencontrera quelqu’un qui pourra au moins lui dire où elle est.
 
   Pendant ce temps, dans un petit marché situé au centre du village, des marchands vendent aux passants des colliers, de la poterie, de la nourriture et plusieurs autres choses. La vie est paisible et bien ordinaire pour eux. Tous sont vêtus d’habits datant du moyen âge. Chacun de leur geste reflète une attitude vieillie et galante qui était de mise à l’époque. 
 
   Soudain, un kiosque se fracasse sous le poids de deux hommes qui se battent. L’un d’eux, un fermier, semble très en colère tandis que le deuxième est plutôt confiant, voir même arrogant. C’est Abral. Il est quelques années plus jeune avec des cheveux un peu plus courts et une certaine joie de vivre dans son regard pétillant.
 
   L’homme en colère tombé par-dessus lui, lui assène un solide coup de poing au visage. Sitôt, Abral le repousse et bondit sur ses pieds. Il ramasse son sabre et, le sourire aux lèvres, le pointe vers son adversaire qui se relève. Le fermier frappe aussitôt le marin de son épée, mais Abral bloque aisément son élan et réplique d'un coup fracassant.
 
   Puis le fermier attaque de nouveau. Cependant, précis et rapide, Abral évite la lame de son ennemi avec d’habiles cascades. Bientôt, il désarme son adversaire en l’envoyant contre le sol. « Lève-toi! », lui ordonne-t-il donc. À bout de souffle, le fermier se retourne sur le dos, hésitant. « Allez! Tu voulais te battre alors bats-toi! », insiste le marin.
 
   Furieux, l’homme se lève et fonce à nouveau. Il se bat avec encore plus d’ardeur contre son adversaire qui réplique, le sourire aux lèvres. Le bruit du fer qui se croise retentit dans tout le village. Le fermier envoie son épée vers Abral qui saute sur un kiosque afin de l’éviter. Le marin fait ensuite une pirouette au-dessus de la tête de l'homme pour atterrir fièrement derrière lui. Or, bien que surpris de la prouesse, le fermier ne s'en laisse pas impressionner. Il se retourne et attaque de nouveau.
 
   Les paysans rassemblés autour d’eux observent le combat avec intérêt pendant qu'Hélèna arrive de la forêt. De là où elle est, les deux combattants sont à peine visibles au travers de la foule. La bouche grande ouverte de stupéfaction, elle fixe les maisons d’allure rustique et les habitants du village, n'en croyant pas ses yeux. 
 
   — C’est une blague? se murmure-t-elle à elle-même. 
 
   Tout lui laisse présumer qu’elle serait revenue dans le temps. Comment est-ce possible? Non, il doit y avoir une autre explication bien plus logique.
 
   Autour d’elle, les paysans commencent à la remarquer. Ils la dévisagent et chuchotent, manifestant leur stupéfaction. Tout sur elle leur est étranger, ses vêtements, ses souliers, sa posture, même son regard leur semble bien trop imposant pour la place qu’une femme doit occuper dans leur monde. 
 
   Comment ose-t-elle se promener avec une tenue si légère? pense une paysanne. Pourtant Hélèna ne porte qu'une camisole blanche toute simple avec des jeans. 
 
   — Elle doit avoir été envoyée par le diable, suppose un marchand.
 
   Un peu plus loin, un forgeron l’observe depuis déjà un moment. Guildric. Son regard suspicieux n’a pas quitté la femme une seconde. Comme s’il savait quelque chose à son sujet. C’est un homme d’une trentaine d’années avec une courte barbe, de longs cheveux bruns attachés en une queue de cheval et un regard qui inspire la méfiance. 
 
   À côté de lui, son ami Rowan surveille lui aussi la jeune femme. 
 
   — Rassemble les hommes, lui commande Guildric. C’est elle, j’en suis sûre. 
 
   Sans discuter, Rowan accepte d’un hochement de tête et quitte vers le village tandis que Guildric entre discrètement dans la forêt.
 
   Tentant d'ignorer les gens qui murmurent, Hélèna, avec une certaine peur dans les yeux, regarde devant elle. Le combat est maintenant complètement visible puisque tout le monde s’est écarté du chemin. L’inquiétude se lit dans son visage au moment où elle réalise que tout cela est bien réel. Deux hommes se battent devant elle et chaque coup d’épée peut être fatal à l’un d’eux. Comment est-ce que les gens peuvent rester là à ne rien faire? Personne ne tente de les arrêter? Tout cela leur semble même presque normal, trop normal à son goût. 
 
   Abral envoie à nouveau son adversaire au sol. 
 
   — C’est tout ce que tu as dans le ventre? lui lance-t-il. 
 
   Tout en sueur, son opposant se retourne et affiche un air terrifié. Il ne savait pas ce qui l’attendait en affrontant le marin. Il ne savait pas qu’il n’était pas de taille. Il n’a pas pensé, il n’a pas réfléchi à ses actions. Mais maintenant, il est trop tard pour reculer.
 
   La colère a cédé sa place à la peur. C'est avec l'énergie du désespoir que l’homme se relève et attaque à nouveau le marin. Puis, Abral balance son épée vers son adversaire, passant à un cheveu de le tuer. Saisie d’effroi, Hélèna lâche un cri perçant. Par chance, le fermier évite la lame de justesse en se jetant sur le sol. La jeune femme fixe l'homme étendu au sol, toujours sous le choc de ce qu'elle vient de voir, sans se rendre compte qu'Abral l'observe d’un air intrigué, alerté par son hurlement.
 
   Lorsqu'elle relève les yeux et que son regard croise celui du marin, Hélèna fige sur place et cesse de respirer. Son sang se glace voyant l'air méfiant de l'homme qui la regarde droit dans les yeux. À cet instant, elle réalise la situation délicate dans laquelle elle s'est mise. Elle n’aurait pas dû attirer l’attention sur elle. Il est clairement dangereux et elle ne peut pas se défendre. Elle jette un œil à la lame pointue et bien affûtée de son sabre. Elle s'imagine le pire quant au sort qu'il lui réserve. 
 
   En observant la jeune femme, le marin comprend immédiatement qu’elle n’est pas d’ici. Ses cheveux sont bien trop soyeux pour qu'elle soit une paysanne, sa peau est bien trop douce pour qu'elle soit une pauvresse et ses vêtements ne sont clairement pas ceux d'une noble. Son air apeuré témoigne de toute la confusion qui l'assaille. Est-ce que c’est elle qu’il cherchait? La raison pour laquelle son bon ami Némédian lui a dit de se trouver là à ce moment précis?
 
   C'est alors que, profitant du moment de distraction, l'homme en colère lui balance son pied en plein ventre. Pris par surprise, Abral encaisse le coup et recule tandis que le fermier se relève en ramassant son épée. Le marin esquive de justesse une feinte et évite la lame de son adversaire qui fonce droit sur lui. Le combat reprend de plus belle. Abral rend chaque coup à son opposant, ne s’occupant plus d’Hélèna. L’occasion rêvée pour elle de disparaître. N'attendant pas une seconde de plus, elle s’enfuit en courant dans la forêt.
 
   Pendant ce temps, Abral balance son épée vers son assaillant, à gauche, puis à droite, le forçant à reculer. Il profite rapidement d'un moment propice pour chercher Hélèna du regard. Elle n’est plus là. Pas de temps à perdre, il doit la retrouver et vite! se dit-il. 
 
   Son adversaire charge de nouveau. Mais en un revers, Abral l’envoie au sol et appuie la pointe de sa lame contre son corps. Il le fixe d’un air menaçant tandis qu’il décide de ce qu’il va faire de lui. 
 
   — Pitié! implore le pauvre homme. Je ne suis qu’un fermier qui a tenté de défendre l’honneur de sa sœur. Elle pleure à toute heure du jour. Si vous étiez un homme respectable, vous l’auriez épousé!
 
   De quoi parle-t-il? se demande Abral. Qui est sa sœur? C'est alors qu'il se rappelle cette jeune femme aux tresses dorées qu’il a rencontrée quelques jours plus tôt, à son arrivée sur l’île. Aïdeen. Jeune, douce, innocente, sa beauté l’a immédiatement séduit, comme celle de plusieurs autres femmes d’ailleurs. 
 
   Comprenant le désarroi de l’homme, Abral recule et le laisse se relever. Un léger sentiment de remords au cœur, le marin ferme brièvement les yeux en un soupir puis lui ordonne de partir. Saisissant la chance qui lui est offerte, le fermier s’enfuit en courant.
 
   Abral se tourne ensuite vers ses amis. Brenon est un homme dans la trentaine, plutôt costaud, qui porte deux épées à sa ceinture, son meilleur ami de toujours. Ils se connaissent depuis leur tendre enfance et ne se sont jamais quittés. D’ailleurs, Brenon a souvent été celui qui raisonnait Abral lorsqu’il repartait dans de folles aventures. 
 
   Théodrec lui, un homme aux cheveux bouclés, portant des lunettes qui lui donnent un air intellectuel, a toujours préféré un bon livre à une bagarre. Mais que ferait Abral sans son savoir sur la science et la médecine? 
 
   Gwenaëlle est une femme dans la mi-vingtaine aux traits sévères. Vêtue comme un homme et aux allures de guerrière, elle n’a peur de personne, même si parfois elle le devrait. Puis finalement, Cécèlly, une jeune sorcière de vingt ans au regard angélique. Elle est aimante, attentionnée et une bonne amie d’Abral depuis déjà plusieurs années.
 
   — Préparez le navire à lever l’ancre, ordonne alors le capitaine. Je vais essayer de trouver cette fille que Némédian nous a demandé de protéger.
 
   —  À vos ordres, capitaine! répond Brenon. 
 
   Sur ces mots, les membres de l'équipage se mettent en route tandis qu'Abral entre dans le bois, se doutant qu’Hélèna s’y est réfugiée.
 
   Dans la forêt, Hélèna court entre les arbres sans trop savoir pourquoi elle court. Elle s’enfuit tout simplement. Ses jambes n’obéissent plus à sa tête depuis longtemps. Elle esquive vers la droite pour éviter une branche de sapin, puis saute par-dessus une racine qui sort du sol. Le souffle commence à lui manquer. Peut-elle s’arrêter maintenant? Est-ce qu’il y a même quelqu’un qui la suit? se met à réfléchir la jeune femme. 
 
   Elle finit par ralentir et scrute les horizons en tournant sur elle-même. Ne voyant personne, elle expire de soulagement. Elle peut finalement reprendre son souffle. Elle appuie ses mains contre ses genoux et tente de respirer. Une crampe dans son ventre lui fait souffrir le martyre depuis déjà un bon moment.
 
   Tout à coup, un craquement résonne dans les bois. Elle retient son souffle et écoute attentivement. Elle relève la tête et regarde autour d’elle. Rien. Non, c’est seulement son imagination. La peur lui fait halluciner des choses, se répète-t-elle. À cet instant, un homme à l'air menaçant surgit devant elle. Elle pousse un cri de surprise et comme elle s'apprête à courir, il se jette sur elle, lui agrippant le cou avant même qu'elle ne puisse faire un pas. 
 
   Ses mains se serrent autour de sa gorge, cherchant à l’étouffer. Elle hurle! Elle se débat du mieux qu’elle le peut, mais l’homme est très fort. Elle crie de nouveau en sentant le désespoir la gagner. Elle s'agite énergiquement, bouge dans tous les sens afin de se libérer. Rien à faire. L'homme l'étouffe de plus belle, parvenant presque à l'immobiliser. 
 
   Elle force contre les mains de son assaillant, tentant de les retirer de sur son cou. Sans succès. Elle écrase alors le pied de l’homme sous son soulier de course. Celui-ci reste surpris, mais sans pour autant faiblir. Il pousse un grondement de colère et ressert sa poigne mortelle sur la jeune femme. Hélèna panique, elle réalise à cet instant que sa dernière heure est venue. 
 
   Elle tousse et cherche son souffle tandis que ses forces l’abandonnent. Elle ressent tranquillement un engourdissement dans ses bras. Son visage rougit. À ce moment, une voix résonne dans sa tête, personne ne viendra à ton aide Hélèna, tu dois te débrouiller seule. 
 
   Écoutant sa conscience, elle se ressaisit et lui assène un solide coup de coude dans les tripes, surprenant de plus belle son assaillant. Ce dernier pousse un cri de douleur et relâche la jeune femme. Elle se retourne en un mouvement sec, puis lui balance son poing au visage. Sous le choc, l'homme recule en appuyant sur son nez qui se met à saigner. Il ne s’attendait certainement pas à une telle réplique de la part d’une femme. 
 
   Hélèna en profite donc pour s’enfuir en courant. Son agresseur pousse un cri de rage et sans perdre un instant de plus, la pourchasse alors qu'elle tente de le semer à travers les arbres. Elle court encore et encore. Les branches des sapins lui fouettent le visage et les bras. Elle n’a plus d’énergie, elle n’en peut plus de courir. Ses poumons lui font mal, ses jambes défaillent. Elle n’a pas l’habitude de courir autant. 
 
   Elle court encore quelques mètres, puis jette un œil rapide derrière elle. Personne. Elle n’ose pas s’arrêter, il n’est sans doute pas bien loin. Elle surveille les environs, suspectant qu'il va surgir dès qu'elle ne se méfiera pas. Soudain, son corps se frappe contre le corps d'un homme qui l'attrape. 
 
   — Woah! s’exclame-t-il.
 
   Elle se retourne d'emblée en hurlant de surprise et se débat contre l'homme qui la retient solidement. 
 
   — Calme-toi, tente-t-il de lui dire. 
 
   Mais elle n’entend rien. 
 
   — Lâche-moi! exige-t-elle en s'agitant de plus en plus énergiquement. 
 
   Il essaie de la retenir, seulement elle devient encore plus difficile à contrôler. Il saisit donc les deux bras de la jeune femme et l’immobilise face à lui en lui expliquant : 
 
   — Arrête! Je suis là pour t’aider.
 
   En entendant ses mots, elle se calme et relève les yeux vers l'homme. Elle reconnaît immédiatement celui qui se battait au village un peu plus tôt. La peur envahit son visage, son cœur bat à tout rompre et son souffle tremble tandis que son corps se raidit sous les mains du marin qui sont gentiment posés sur son dos. Même si son regard lui inspire confiance, elle ne peut que se méfier de celui qui tentait de tuer quelqu'un un peu plus tôt. 
 
   Voyant qu'elle s'est calmée, Abral la relâche. Et comme il fait un pas vers l'arrière, il ne peut s'empêcher de remarquer la beauté de la jeune femme qui se trouve devant lui. Un sourire se dessine doucement sur ses lèvres alors qu'il ne peut détacher ses yeux d'elle. Mais voyant l'air sérieux et suspicieux qu'elle lui adresse, il se reprend et lui demande d'une voix douce :
 
   — Tu dois être celle que je cherchais?
 
   —  Qui es-tu?
 
   —  Je m’appelle Abral, lui répond-il en lui tendant sa main.
 
   Le souffle coupé par la surprise, elle recule. Abral? Non, impossible! pense-t-elle. Ça ne peut pas être vrai? Comment est-ce que cet homme du passé, ce pirate meurtrier au cœur de pierre, peut se trouver en face d'elle? Elle retient son souffle, terrifiée. Elle le sait dangereux, elle l’a vu en pleine action. Sans réfléchir davantage, elle s'enfuit à toutes jambes.
 
   — J’ai dit quelque chose de mal? s’étonne le marin. 
 
   Immédiatement, il se met à sa poursuite et la rattrape quelques pas plus loin. 
 
   — Hé! l'interpelle-t-il en lui agrippant les bras. 
 
   Elle crie et se débat tant bien que mal, lui ordonnant de la lâcher, or il est bien trop fort pour elle. Il tente de la calmer, de la rassurer, mais elle refuse de le croire.
 
   Tout à coup, un homme arrive devant eux, une épée en main. C’est le même que tout à l’heure, le reconnaît Hélèna. Aussitôt, Abral tire son épée de son fourreau. De son autre main, il repousse gentiment Hélèna derrière lui afin de la protéger. S'étonnant de l'attitude du marin, elle lui jette un regard troublé. L'épée qui se retrouve alors entre elle et son assaillant lui inspire un sentiment inattendu de réconfort. Elle se surprend même à faire confiance au marin. 
 
   Abral se déplace lentement sur la gauche tout en confrontant l’homme devant lui. Ce dernier bouge donc vers la droite, anticipant l'assaut de son adversaire. Les deux hommes tournent ainsi en rond, prêts à bondir l’un sur l’autre à n'importe quel moment. Hélèna recule contre un arbre et observe nerveusement la scène. Elle devrait s’enfuir à toutes jambes, mais elle n’y arrive plus. 
 
   Cherchant à intimider son adversaire, Abral tourne agilement son arme entre ses doigts et subitement, le frappe d'un solide coup de sabre que l'homme n’avait pas vu venir et bloque de justesse. Le combat s'amorce. Le bruit des lames qui s’entrechoquent retentit en écho dans la forêt. L’homme tente d'attaquer, toutefois Abral est beaucoup plus rapide que lui et donc il est toujours sur la défensive. Forcé de reculer, sa nervosité paraît dans son visage tandis que le marin est en parfaite maîtrise du combat. 
 
   En quelques coups de sabre, il défait son opposant en enfonçant sa lame dans son ventre. Hélèna hurle d’effroi alors que le corps de son ennemi tombe mollement sur le sol. Il vient de le tuer! réalise-t-elle. Sous ses yeux, il a tué un homme de sang-froid, s’étonne à nouveau la jeune femme qui reste traumatisée. 
 
   Abral se retourne ensuite vers elle et lui demande en reprenant son souffle : 
 
   — Pourquoi t’es-tu enfuie? 
 
   Il n'a même pas de remords, remarque-t-elle alors. Pas le moindre regret. Il vient d'enlever la vie à quelqu'un et ne semble pas comprendre la portée de son geste. 
 
   — Tu es un meurtrier! réplique-t-elle donc. 
 
   Surpris de sa réponse et un peu insulté, Abral se redresse : 
 
   — Tu as remarqué qu'il essayait de te tuer?
 
   Hélèna le regarde, effrayée. Que faire maintenant? Elle peut toujours tenter de s’enfuir, cependant ses jambes sont si molles qu’il la rattraperait immédiatement. Elle réfléchit un instant tout en surveillant l'homme devant elle.
 
   — Qu'est-ce que tu me veux? finit-elle par lui demander.
 
   —  Je me suis laissé dire que tu avais besoin de protection. À ce que je peux voir, c’est vrai.
 
   Il observe la jeune femme un moment. Il devine à ses yeux ronds qu’elle est terrifiée et complètement perdue. Il remarque la panique qui la gagne. Il adoucit donc le ton et lui demande :
 
   — Sais-tu pourquoi cet homme en avait après toi?
 
   —  Je ne sais même pas où je suis, ou même comment je suis arrivée ici!
 
   Intrigué par sa réponse, le marin fronce les sourcils et répond :
 
   —  Qu’est-ce que…
 
   Toutefois dès qu’il ouvre la bouche, Hélèna profite de l'occasion pour s’enfuir de nouveau. Abral s’interrompt brusquement. Il soupire en secouant la tête : 
 
   — Eh bien ça promet! 
 
   Hélèna court aussi vite qu'elle le peut, coupant à gauche et puis à droite, disparaissant au travers des épais buissons. Au bout d’un moment, croyant avoir semé l’homme qu’elle ne voit plus, elle finit par s’arrêter pour reprendre son souffle. Les battements de son cœur s'entendent comme des battements de tambour. Ses poumons lui font mal tant sa respiration est forte, si forte qu’elle n’entend pas les pas se rapprocher d’elle. 
 
   Elle s'adosse contre un arbre quand tout à coup, Guildric surgit devant elle un couteau à la main. Elle sursaute. Son regard menaçant la paralyse de peur. Qui est-il celui-là? s'interroge-t-elle. Pourquoi est-ce que tout le monde essaie de la tuer? Découragée, elle soupire bruyamment puis se remet à courir. 
 
   Guildric la pourchasse au travers des bois. Il est rapide, trop rapide. Elle n'arrive pas à le distancer. Comme elle revient sur ses pas, elle se retrouve devant le corps de l’homme qu’Abral a tué. Sans réfléchir, elle ramasse son arme et se retourne pour faire face à Guildric qui arrive derrière elle. Elle tend l’épée vers son agresseur qui ralentit devant sa menace. Puis, il se met à rire en s'avançant d’un pas confiant.
 
   Au moment où elle se prépare à le combattre, Abral arrive à sa gauche. Il s’arrête brusquement, surpris de la voir brandir une épée devant un homme clairement trop fort pour elle. Puis, d’un air sceptique et moqueur, il s’appuie contre un arbre en croisant les bras, sachant très bien qu'elle n'a aucune chance.
 
   Hélèna se jette sur Guildric qui, d'un coup d'épée sur sa lame, la désarme avec une aisance déconcertante. Abral étouffe un rire. 
 
   Elle recule devant son ennemi qui s'approche. Guildric lève son arme au-dessus de la jeune femme, prêt à la frapper d'un coup fatal. Immédiatement, Abral s'interpose. Il frappe l'épée de Guildric et en un puissant élan, expédie l'homme contre le sol. Il se retourne ensuite vers Hélèna en lui lançant : 
 
   — Tu sais, attaquer un homme sans savoir te servir d’une épée c’est plutôt stupide!
 
   Puisqu'Abral ne se méfie pas, Guildric profite du moment pour foncer sur lui. Mais d'un revers du poignet un peu trop confiant, le marin bloque son attaque. Sitôt, Guildric réplique et frappe encore. Abral pare son coup et coince la lame de son adversaire contre un arbre. Il lui assène alors un bon coup de poing au visage. 
 
   Guildric recule de quelques pas sous la force du choc, puis charge de nouveau vers le marin avec qui il échange quelques redoutables coups de sabre. 
 
   Ils sont tous deux rapides et très adroits. Chaque coup d'épée retentit vivement dans l'air. Les quelques rayons du soleil qui percent entre les branches se reflètent sur leur lame. Abral réalise à ce moment qu'il fait face à un adversaire de taille, il commence même à avoir du mal à bloquer ses attaques. Dès qu'il balance son épée vers Guildric, celui-ci se penche pour l’éviter et du même mouvement, tend sa lame vers le corps de son ennemi. 
 
   Abral esquive l'assaut, mais avant qu'il n'ait le temps de se relever, Guildric lui assène un violent coup de pied qui l'envoie percuter le sol. Il se relève et aperçoit la lame de son ennemi qui fonce à vive allure vers sa gorge. Il se ressaisit instantanément et dresse son sabre devant lui, se protégeant ainsi de l'attaque. 
 
   Il pousse de toutes ses forces contre l'épée de Guildric qui tente de le maintenir au sol. Il relève un genou et grimace en poussant encore plus fort contre la lame de son adversaire. Comme il parvient à se redresser, Guildric y va d'un dernier élan et le propulse brutalement contre l'arbre derrière lui. 
 
   Son dos se heurte douloureusement contre le tronc. En un cri de douleur, le marin retombe sur le sol, blessé et considérablement affaibli. Il se relève tout de même et fait face à son adversaire. Il hésite à frapper de nouveau. D’un œil vigilant, il anticipe la prochaine offensive.
 
   Voyant que les deux hommes sont occupés, Hélèna profite de l’occasion pour s’enfuir une fois de plus. 
 
   — Hé! l’interpelle Abral qui remarque sa fuite. 
 
   Guildric, alerté par celui-ci, se retourne. 
 
   N'ayant d'intérêt que pour la jeune femme, il la poursuit sans se préoccuper du marin. Abral utilise alors la poignée de son sabre pour frapper l'homme à la tête et l'assommer. Guildric perd connaissance et tombe sur le sol tandis qu'Abral poursuit Hélèna, encore.
 
   La jeune femme traverse la forêt en courant aussi vite qu'elle le peut. Mais Abral se rapproche de plus en plus. Un peu trop à son goût. Elle entend ses pas juste derrière elle, elle sent presque son souffle sur son dos et le voilà qu'il accélère. Il est bien trop rapide pour elle. Une larme de frayeur coule sur sa joue. 
 
   Soudain, Abral agrippe ses poignets et lui fait faire volte-face. 
 
   — NON! s'écrit-elle. 
 
   Elle se débat tant bien que mal contre l'homme qui tente de l’immobiliser. Il essaie de la calmer, mais, têtue comme une mule, elle refuse de l’écouter. 
 
   — Veux-tu bien te calmer et arrête de t’enfuir!
 
   Elle essaie de lutter, mais n'y arrive plus, elle n'a plus de forces.
 
   —  Laisse-moi! S'il te plaît, supplie-t-elle à bout de nerfs.
 
   —  Je ne te veux pas de mal, tente une fois de plus de lui faire comprendre Abral. Est-ce que tu réalises que je viens de te sauver la vie?
 
   Tout de même un peu craintive, Hélèna s’arrête et l'observe. Il la fixe droit dans les yeux d'un air rassurant. Soudain, un doute s'installe dans son esprit. Le regard de l'homme devant elle n'est pas celui d'un meurtrier et les actions qu'il a posées jusqu'à maintenant n'ont été que pour la protéger. Se serait-elle trompée à son sujet? 
 
   Puisqu'elle est finalement un peu plus calme, Abral se risque à lui faire confiance et lui demande : 
 
   — Est-ce que je peux te relâcher maintenant? 
 
   Elle l'observe encore un instant, toujours hésitante à le croire. Puis, elle lui fait signe que oui de la tête. Il relâche donc ses poignets et lui sourit gentiment. 
 
   Comme il s’apprête à lui demander d'où elle vient, des craquements se font entendre un peu plus loin dans les bois. Guildric peut-être? Non, cette fois ils sont plusieurs. Les bruits proviennent de partout autour d’eux. 
 
   La main sur son épée, Abral surveille les alentours avec appréhension. Les bruits se rapprochent et les encerclent. Les branches des arbres bougent. Soudain, une dizaine d’hommes armés sortent des bois et s'avancent vers eux. Sachant très bien qu’ils sont trop nombreux pour lui, Abral devient un peu plus nerveux. Il pousse Hélèna derrière lui et défouraille son sabre. 
 
   C'est alors que Guildric se fraie un chemin entre ses hommes et s’avance vers eux en déclarant : 
 
   — Nous ne voulons que la fille. Laisse-la et tu vivras. 
 
   Sans même hésiter, Abral secoue la tête d’un air défiant et répond : 
 
   — J’ai bien peur que cela ne soit pas possible, non.
 
   Guildric sourit, presque satisfait de la réponse du marin lui qui souhaite ardemment venger sa défaite antérieure. Donc, sans crier gare, il bondit sur Abral, fracassant son épée contre celle d’Abral. Ce dernier réplique du mieux qu’il peut, mais toujours blessé, il parvient difficilement à garder le rythme et Guildric l’envoie rapidement au sol. 
 
   Toutefois Abral n'a pas dit son dernier mot. Il se relève en exécutant une roulade avant, et aussitôt, bloque la lame qui fonce droit sur lui. En un élan, le marin repousse son adversaire vers l'arrière. Celui-ci réplique ensuite d'un puissant coup d'épée. Abral se penche pour esquiver le coup mortel. Puis, comme il se redresse, il fait un bond derrière pour en éviter un autre. 
 
   Il a définitivement perdu l’avantage. Guildric s’adresse ensuite à ses hommes : 
 
   — Occupez-vous de la sorcière! leur crie-t-il. 
 
   La sorcière? Parle-t-il d’Hélèna? La jeune femme reste confuse tandis qu'Abral lui adresse rapidement un air à la fois surpris et sévère. Les autres hommes s’approchent d’elle d'un air menaçant. Elle les observe, terrifiée. Sa respiration s'intensifie. Elle ne parvient plus à bouger, figée par la peur. 
 
   L’un d’eux sort son épée et s’apprête à la frapper. Elle regarde autour, mais ne voit absolument aucune façon de s'échapper. Elle est encerclée. L'épée s'abat vers elle à toute vitesse. Elle ferme les yeux et retient son souffle, anticipant le pire. 
 
   Une larme glisse le long de sa joue comme elle croit sa dernière heure arrivée. Mais juste à temps, un bruit strident éclate dans l'air alors qu'Abral se retourne et bloque l’épée de l’homme. Hélèna ouvre les yeux en un sursaut, puis lâche un soupir de soulagement. Jamais elle n'avait vu la mort d'aussi près.
 
   Abral se bat contre les deux hommes, bloquant une épée à gauche, puis une autre à droite. Coup après coup, il résiste aux offensives de ses adversaires faisant retentir le bruit du fer dans la forêt. Il tente de les garder le plus loin possible d’Hélèna, cependant la tâche s'avère être ardue.
 
   Guildric échange donc un regard complice avec son ami. S'étant bien compris, les deux lèvent donc leur épée dans les airs et, en même temps, frappent contre celle d’Abral qui les bloque de peine et de misère. Il pousse contre leurs lames, luttant de toutes ses forces contre les deux hommes. Il parvient finalement à les repousser. Mais voilà que les autres s'en mêlent. Il sait très bien qu’il ne tiendra pas le coup encore bien longtemps. 
 
   Il recule donc tout en protègent Hélèna de sa main et menaçant de son épée ceux qui s’approchent. Il s’adresse ensuite à la jeune femme d'une voix basse : 
 
   — Soit prête à courir.
 
   Il attend. Les hommes se rapprochent. Il attend encore. Ils se font de plus en plus menaçants, mais le moment n’est pas idéal. Il faut que ses adversaires croient qu’ils ont gagné. Abral recule lentement. Il remarque un sourire sur le visage de l'un d'eux, un autre détend son corps alors qu'il avance, un autre abaisse légèrement son épée. Ça y est, ils baissent leur garde. 
 
   — COURS! crie-t-il en saisissant le poignet d’Hélèna. 
 
   Ils s’enfuient à toute vitesse, poursuivis par leurs attaquants. Ils courent, courent et courent encore, coupant au travers les arbres, les buissons et les sentiers, traversant une grande partie de la forêt. Hélèna n'en peut plus, elle est à bout de souffle, mais Abral tire sur son poignet, l'empêchant de s'arrêter. Ils coupent à droite, puis immédiatement à gauche, ensuite retourne à droite. Ils parviennent ainsi à semer leurs poursuivants et s’arrêtent pour reprendre leur souffle. 
 
   Puis, Abral lève les yeux vers Hélèna, s’interrogeant soudainement sur la raison pour laquelle Guildric l’avait traitée de sorcière. Il l’examine d’un air suspicieux, légèrement méfiant. Voyant l'expression sur son visage, Hélèna recommence à avoir peur de lui. Elle regarde autour, planifiant sa fuite, toutefois Abral lit dans son regard. Rapidement, il attrape son poignet. 
 
   — Oh non mon ange, tu ne me referas pas le coup, la prévient-il. 
 
   Insultée, elle s’immobilise et le fusille du regard : 
 
   — Ne m’appelle pas comme ça!
 
   —  Dans ce cas peut-être que tu devrais me dire comment tu t’appelles, rétorque-t-il instantanément.
 
   Elle hésite un instant. Puis, en baissant les yeux, elle finit par répondre : 
 
   — Hélèna. 
 
   Abral hoche légèrement la tête en guise de réponse. Il commence à en avoir assez de son comportement, mais il a donné sa parole à Némédian qu'il la protégerait. De plus, il voit mal comment elle pourrait se débrouiller seule. En une heure seulement elle a failli se faire tuer quatre fois. Tenant son poignet dans sa main il l’entraîne donc avec lui. Elle a beau tenter de se libérer, il la tient solidement. 
 
   Ils marchent au travers de la forêt, suivant un petit sentier qui mène jusqu'à la plage où est ancré le voilier du marin. Au bout d'un moment à se débattre contre l'homme qui ne lâche pas prise, Hélèna enrage tandis que son entêtement irrite le capitaine au plus haut point. Elle se résigne finalement en un soupir, sauf qu'elle n'a pas pour autant l'intention de lui rendre la tâche facile.
 
   Ils marchent sur quelques mètres sans dire un mot. Une animosité évidente se fait sentir entre les deux alors qu'Hélèna cherche à se sortir de ce mauvais pas. À quelques reprises elle pousse un soupir, exprimant son mécontentement, mais le marin ne s'en préoccupe pas. Au bout d'un moment, elle lui lance d’un ton insolent : 
 
   — Tu fais toujours ça quand tu rencontres quelqu’un?  
 
   Elle attend une réponse. Rien. 
 
   — Tu pourrais au moins me dire où tu m'emmènes, ajoute-t-elle. 
 
   Mais Abral continue de l’ignorer et poursuit son chemin comme si de rien n’était. Sa réaction ne surprend guère la jeune femme qui secoue la tête de mécontentement. 
 
   — Wow, tu as vraiment le tour avec les femmes toi.
 
   Insulté, Abral la fusille du regard. Il vient pour répliquer, mais comprenant son manège, il expire et secoue la tête en continuant son chemin, choisissant d'ignorer le commentaire. 
 
   — Ça va, ne réponds pas, je vais continuer de parler de toute façon, poursuit Hélèna. 
 
   Exaspéré, Abral gronde en envoyant sa tête vers l’arrière. Elle ne s’arrête donc jamais? s'énerve-t-il. 
 
   — Donc c’est quoi le plan exactement? Qu’est-ce que tu vas faire de moi? 
 
   Abral ne répond toujours pas. Bien décidé à le faire parler, Hélèna tente à nouveau de piquer son orgueil : 
 
   — Qu'est-ce qui se passe? Le chat a mangé ta langue? ... Tu avais pourtant la réplique facile tout à l’heure. ... Tu ne sais plus quoi répondre?
 
   —  Il s’avère simplement que c’est une perte de temps, finit-il par répliquer.
 
   —  Enfin! Alors, où m’emmènes-tu? Que me veux-tu exactement? ... Est-ce que c’est le seul moyen pathétique que tu as trouvé pour avoir une femme dans ton lit?
 
   Celle-là est de trop! Le capitaine n'a pas l'habitude de se laisser parler ainsi. Il saisit la taille de la jeune femme et la presse brusquement contre le tronc d’un arbre. Prise par surprise, Hélèna fige de peur et retient son souffle, redoutant les intentions de l'homme. Elle ne sait que trop bien le sort que réservaient les marins aux jeunes femmes sans défense à cette époque. 
 
   Sa respiration devient forte et bruyante tant elle craint avoir été trop loin. En cette seconde, elle regrette amèrement ses paroles. Elle se met à trembler tout en soutenant le regard du capitaine, tentant de le convaincre qu'elle n'a pas peur de lui. La main de l'homme remonte sa taille en suivant un frisson qui la parcourt. Elle cesse de respirer. Elle tente de rester forte, mais son cœur bat si fort qu'il pourrait exploser.
 
   Il approche doucement sa bouche de son cou. Son souffle chaud sur son épaule apaise les tremblements. Sa respiration s'adoucit lorsqu'il glisse sa main jusque dans son dos et la colle contre lui. À ce moment, le même sentiment aussi intense que dans ses rêves la saisit. Elle n'a qu'une envie, l'embrasser, sentir ses lèvres se presser contre les siennes et sa main caresser tendrement son visage, tout comme dans ses rêves. Incapable de résister à l'homme devant elle, elle pose ses mains sur son torse et ferme les yeux, espérant un baiser. 
 
   Et comme le corps d'Hélèna s'attendrit entre les mains d'Abral, il comprend qu'elle est sous le charme. Un sourire en coin se dessine sur son visage. Il approche ses lèvres de son oreille puis lui murmure doucement : 
 
   — Dommage mon ange, tu n'es pas mon type. 
 
   Dans un élan de colère, Hélèna lève son bras afin de le frapper, mais comme il retient toujours son poignet, il l’en empêche. 
 
   — Non, ça, ce n’est pas une bonne idée, lui conseille-t-il en la regardant droit dans les yeux. 
 
   —  Sale con! riposte furieusement la jeune femme en dégageant son bras. 
 
   Elle le repousse brusquement alors que l'homme tente de cacher son air satisfait. Elle continue son chemin tandis qu'il la suit avec un large sourire aux lèvres. Puis, il fronce les sourcils lorsqu'il réalise qu’elle l’a insulté. Confus, lui qui n'a jamais entendu ce mot auparavant, il lui lance en la rejoignant : 
 
   — Et puis qu’est-ce que ça veut dire sale con? 
 
   Avant même qu’elle ne puisse répondre, Abral s’arrête net et place sa main devant elle, l’empêchant de faire un pas de plus. 
 
   — Quoi? Qu’est-ce qui se passe? s'informe-t-elle.
 
   —  Shhh, lui ordonne-t-il d'une voix inquiète.
 
   —  Ne me dis pas de me taire!
 
   Exaspéré, Abral se retourne et appuie sa main contre sa bouche. 
 
   — Ça t’arrive de te la fermer! s'impatiente-t-il à voix basse. 
 
   Hélèna enrage et se débat contre la main de l'homme. Elle tente de parler entre ses doigts, mais ne parvient à prononcer que quelques insultes inintelligibles. 
 
   Ne s'occupant pas d'elle, Abral surveille les alentours d'un air suspicieux. Puis, il entraîne la jeune femme derrière un épais bosquet où il l'immobilise contre lui. Elle se débat tant bien que mal. Rien à faire, il la serre trop fort. Soudain, elle aperçoit des hommes armés arriver devant eux. Elle fige sur le coup de la surprise puis se calme, réalisant qu'une fois de plus Abral vient de lui sauver la vie. 
 
   Voyant qu'elle s'est tranquillisée, Abral retire sa main de sur sa bouche et la pose délicatement sur son bras. Ils observent silencieusement les hommes qui s’éloignent. Puis le capitaine fronce les sourcils, se demandant tout à coup, qu'est-ce qu'ils lui veulent tant. 
 
   — Tu t’es fait beaucoup d’ennemis, note-t-il. Qu’as-tu fait? 
 
   Elle le fusille du regard en guise de réponse, lui rappelant assez rapidement à quel point elle est exaspérante. 
 
   — Oublie ça, rétorque-t-il.
 
   Ils surveillent les hommes qui disparaissent au loin. À cet instant, une étrange odeur vient chatouiller le nez d’Abral. Il fronce les sourcils et renifle discrètement les cheveux de la jeune femme. Comme il apprécie clairement ce parfum qui lui est inhabituel, un léger sourire apparaît sur son visage. Doucement, il glisse sa main jusque sur la fine taille de la jeune femme.
 
   Oh non, il ne l’aura pas une fois de plus, s'avise-t-elle. Elle le repousse en lui criant : 
 
   — Ne me touche pas!
 
    Puis elle continue son chemin. Exacerbé, il inspire profondément, reprend le poignet de la femme dans sa main et l’entraîne hors de la forêt. C’est vrai qu’il est très attiré par elle, mais il la trouve au moins tout autant irritante.
 
   Pendant ce temps, ni l'un ni l'autre ne s'est aperçu que Guildric, alerté par l'emportement de la jeune femme, les observe s'éloigner.
 
   Sur la plage, trois matelots embarquent des provisions de nourriture et d’eau dans un canot à côté duquel attendent Brenon, Gwenaëlle, Cécèlly et Théodrec. Un peu plus loin dans l’océan, un immense Qarib, un voilier fait de bois, ancêtre de la caravelle, est ancré. Sur la proue, le nom `` Maître des sept mers `` y est gravé.
 
   Dès qu’ils arrivent sur la plage, Hélèna se dégage de l’emprise d’Abral en clamant : 
 
   — Je peux marcher par moi-même! 
 
   Abral soupire bruyamment, à bout de nerfs. Puis, ils rejoignent l’équipage. Gwenaëlle accueille Hélèna de sa froideur habituelle tandis que Cécèlly et les autres la saluent chaleureusement. Mais leurs manières n'attendrissent pas du tout la jeune femme qui n'en est que plus méfiante.
 
   Rapidement, Brenon rejoint Abral qui lui laisse savoir que ça sera moins facile qu'ils croyaient. Brenon se met à rire. Il offre aussitôt sa main à la jeune femme afin de l'aider à monter à bord de l'embarcation. Puis, lui et Abral s’installent au bout et poussent le canot hors du rivage.
 
   Pendant ce temps dans la forêt, Guildric et Rowan les observent attentivement.
 
   — Es-tu sûre que c’est elle? demande Rowan.
 
   —  Pourquoi est-ce qu’Abral serait envoyé pour la protéger sinon? répond Guildric, sûr de son coup.
 
   —  Alors que fait-on?
 
   —  Rallie les hommes, assemble un équipage et rencontre-moi au port.
 
   Sur ces mots, Rowan s’exécute tandis que Guildric les surveille rejoindre le voilier à bord du canot.
 
   

Chapitre 3
 
   Une vieille histoire
 
   Au quai de l'autre côté de l'île, un bateau se prépare à lever l'ancre. Le capitaine est à la barre tandis que l’équipage travaille sur le pont. Une douzaine de fermiers et de paysans sont rassemblés, attendant les ordres de leur chef. Tous murmurent leurs hypothèses à savoir pourquoi la guilde est réunie. 
 
   Les voiles gonflent dans le vent, les cordages se tendent et le navire quitte le port. À ce moment, Guildric sort de la cabine et se place devant sa troupe qui se tait pour l’écouter. 
 
   — La sorcière est de retour et nous devons l’arrêter! commence-t-il. Nous suivrons Abral jusqu’au large des côtes. Nous l’attaquerons au moment où il s’y attendra le moins et nous tuerons l'enchanteresse!
 
   Les hommes se mettent à murmurer de plus belle. Un sentiment de panique s’installe au sein de l’équipage. L'un d'eux ose alors s’avancer pour prendre la parole : 
 
   — Tu ne nous avais pas dit que nous allions nous battre contre Abral! 
 
   Guildric réplique d'emblée : 
 
   — Tu supplieras pour Abral si la sorcière est libérée. L'heure est venue d'empêcher la prophétie de se réaliser. Qui est avec moi?
 
   D'abord légèrement hésitants, les hommes restent silencieux et se regardent, attendant le premier qui parlera. Guildric leur rappelle donc qu'ils ont autrefois juré de défendre leur monde, et ce à n'importe quel prix. Après un discours enflammé, ils prennent confiance et acclament Guildric qui lève son épée dans les airs en signe de courage. Ses hommes font de même. Tous se préparent mentalement pour l’attaque.
 
   Pendant ce temps, le Maître des sept mers vogue sur l'océan. Pas de terre en vue, seulement un soleil radieux, des oiseaux et le vent dans les voiles. Les membres de l’équipage travaillent chacun à leur poste. Gwenaëlle et Cécèlly discutent, assises sur les remparts pendant que Théodrec semble fasciné par sa lecture. Hélèna, installée sur une boîte de bois, observe autour d’elle d’un air méfiant. 
 
   À la barre, Brenon assiste Abral qui regarde fixement la jeune femme. Les cheveux de la jeune femme volent au vent découvrant ainsi les formes délicates de son cou et de son visage. Brenon observe le capitaine d’un sourire moqueur. 
 
   — Elle est très belle! note-t-il. La voix de son second le sort brusquement de ses pensées. Il reprend ses esprits et réplique : 
 
   — Et aussi têtue, pénible et insupportable...
 
   Brenon, qui connaît bien son ami se met à rire, reconnaissant bien là les paroles d’un homme qui se cherche des excuses et ce qu’il décrit comme des défauts, Brenon sait très bien qu’en réalité ça lui plaît beaucoup.
 
   — Ne me dit pas qu'elle est ton type, affirme-t-il à la blague, se moquant de son ami comme il aime si bien le faire.
 
   —  Non elle ne l'est pas! rétorque aussitôt le capitaine sur la défensive.
 
   Il confronte le regard septique de Brenon pendant un instant puis insiste : 
 
   — T’ai-je mentionné à quel point elle peut être incroyablement exaspérante?  
 
   Brenon se met à rire de nouveau. Pas la peine d’insister, comprend son second. 
 
    — Sais-tu pourquoi Némédian voulait que nous la trouvions?
 
   —  Je ne sais pas. Il dit qu’elle est très spéciale et s’il le dit…
 
   —... c’est que ça doit être vrai, termine Brenon. 
 
   Abral esquisse un sourire complice à son ami. 
 
   Pendant ce temps, un membre de l’équipage tend les cordages à côté d’Hélèna. La jeune femme qui l'observe depuis un moment déjà, remarque un poignard à sa ceinture. Elle y voit là une belle opportunité de se sortir de cette situation. Elle scrute autour d’elle, personne ne la regarde. Sans trop réfléchir, elle se lève et s’approche lentement du matelot. 
 
   Lorsqu’une petite vague frappe le navire, elle utilise l’excuse pour basculer sur lui et renverser l'homme, feignant d'être tombée par accident. Évidemment pas sans avoir attiré l’attention d’Abral qui la regarde d’un air peu impressionné tandis que Brenon éclate de rire. 
 
   — Oh, je suis désolée, s'excuse-t-elle au matelot qui, mécontent, gronde en la repoussant : 
 
   — Fais attention! 
 
   Hélèna ramasse discrètement le couteau avant de se relever. 
 
   — Je suis vraiment désolée, renchérit-elle.
 
   — Une femme, ça n’a pas sa place sur un bateau, peste-t-il en se remettant au travail. 
 
   Hélèna se rassoit en cachant la dague dans son dos. Personne n'a rien remarqué et personne ne semble se douter de quoi que ce soit. Elle regarde en direction d’Abral. Le capitaine tend la barre à Brenon, puis se dirige vers elle. 
 
   La jeune femme serre fermement le couteau dans sa main tremblante. Son cœur bat à tout rompre. Elle n’aura qu’une seule chance, elle doit réussir son coup, sinon... Abral s'approche de plus en plus. Il prend une grande inspiration et, au moment où il vient pour parler, elle bondit sur lui, la dague bien haute dans les airs. Aussitôt, le capitaine arrête son bras dans son élan et attrape la jeune femme. 
 
   Les membres de l'équipage se tournent vers eux, hésitant à intervenir. Le capitaine jette un œil au couteau, réalisant ce qui vient de se passer, puis fusille Hélèna du regard. La colère monte en lui. Il tente de se maîtriser en prenant une grande respiration, cependant l'émotion prend le dessus. Il a juré de la protéger, mais pas à n'importe quel prix. 
 
   Ses doigts se resserrent très fortement sur le poignet d’Hélèna. La main de celle-ci s'engourdit par la douleur et tremble. Elle lutte contre le mal et contre l'homme, mais ça ne sert à rien. Ses doigts s’ouvrent bien malgré elle et laissent tomber la dague sur le sol. 
 
   Abral repousse Hélèna en lui lançant un regard foudroyant. Terrifiée, elle recule et frotte son poignet qui lui fait mal. Furieux, le capitaine la fixe en se demandant ce qu'il va bien pouvoir faire d'elle. La jeune femme balaye les alentours des yeux, à la recherche d'une solution, n’importe quoi. Elle aperçoit alors l’épée d’un matelot qui est à sa disposition. 
 
   En un mouvement soudain, elle la saisit et tend la lame vers Abral. Le capitaine ne semble pas très effrayé, avec raison puisqu'après tout, il la sait très inexpérimentée. 
 
   — Qu'est-ce que tu comptes faire avec ça? lui demande-t-il d'un ton plus que septique. Hélèna brandit l’épée devant lui. Celle-ci est cependant beaucoup plus lourde qu’elle n'y paraissait et de plus, la lame est longue et difficile à manier. Elle ne contrôle pas du tout son arme et passe même à un cheveu de décapiter un membre de l'équipage. 
 
   — Doucement! Pose ça tu veux? l'avertit Abral. Tu pourrais blesser quelqu’un. 
 
   Qu’est-ce qu’il croit? s'étonne-t-elle, c’est ça le but. Pour toutes réponses, elle l'attaque de son épée. Le marin se déplace rapidement vers la gauche et l'évite très facilement. 
 
   — Ne refais pas ça, ordonne-t-il alors.Sinon, je vais devoir répliquer et je ne veux pas te blesser. Alors on peut se battre ou on peut… 
 
   Soudain, WAM! Il bondit vers l'arrière, évitant une fois de plus l'épée d'Hélèna qui l'interrompt sans se préoccuper de sa mise en garde. Le capitaine soupire. 
 
   — Parfait, comme tu voudras, réagit-il. 
 
   Il sort son sabre et prend position. La lame tendue vers elle, les pieds parfaitement placés, le corps bien détendu, l'homme la regarde en souriant. Hélèna le fixe un instant, réalisant à peine dans quoi elle s'est embarquée. Rassemblant son courage, elle prend une grande inspiration et l’attaque encore. Le fer retentit d'un bruit assourdissant alors que sa lame se frappe solidement contre celle du marin qui reste inébranlable.
 
   De nouveau, elle s'élance vers lui. Abral bloque son attaque. Il glisse sa lame contre la sienne et repousse l'arme d'Hélèna vers la gauche. Puis, en un mouvement confiant, il agrippe sa taille et rapproche subitement son corps du sien, croisant leurs lames sous leur menton. Nez à nez avec la jeune femme, un sourire arrogant se dessine sur son visage alors qu’il la regarde droit dans les yeux. 
 
   — Tu penses vraiment pouvoir me vaincre? l'avise-t-il.
 
   Les yeux d'Hélèna s’arrondissent et son expression s'emplit de peur lorsqu'elle réalise qu’elle n’a pas la moindre chance. Mais qu’est-ce qui m’a prise? pense-t-elle. Encore une fois, elle a agi sans réfléchir. Trop tard, elle ne peut plus reculer. Elle tente de pousser l’homme, seulement celui-ci, bien solide sur ses pieds, ne bronche pas d’un pouce. Hélèna fait donc quelques pas vers l'arrière pour reprendre son élan, puis attaque à nouveau.
 
   D’un geste habile, Abral frappe l’épée d’Hélèna hors de ses mains, saisit la taille de la jeune femme et la presse contre lui. La peur se lit dans le visage de celle-ci. Sa respiration s’intensifie et sa gorge se serre. Les yeux bien ronds, elle le fixe droit dans les yeux. Puis, d’un air réconfortant et d’une voix douce, il tente à nouveau de la rassurer : 
 
   — Maintenant calme-toi. Je te l’ai dit, je ne te veux pas de mal.
 
   Elle se débat afin de se libérer. Sans succès. En un grondement, elle s’arrête et soutient son regard, désespérée à ce qu'il la relâche. 
 
   — Si vraiment tu ne me veux pas de mal, laisse-moi partir! exige-t-elle en tentant de garder son calme. 
 
   Affichant un sourire en coin à-demi-moqueur, Abral lui répond simplement : 
 
   — Tu sais que tu es très belle lorsque tu te fâches. 
 
   Puis, en un geste soudain, il approche son visage du sien et l’embrasse, avant même qu’elle n'ait le temps de réagir. Elle reste surprise et tente de résister à ses lèvres douces qui se pressent contre les siennes, mais à ce moment un inexplicable sentiment enivrant engourdit son corps. Ses mains le repoussent, mais sa bouche ne peut lui résister. Elle perd lentement le contrôle lorsqu'une agréable sensation de douceur s'empare d'elle. Tout son corps frissonne sous la main de l'homme qui presse sa taille contre lui. 
 
   À ce moment, Abral fronce les sourcils, alors assailli par le même sentiment déroutant. Il n’avait certainement pas prévu ça. Surpris, il s’arrête doucement et regarde la jeune femme, visiblement secoué par ce qu’il vient de ressentir. 
 
   Hélèna reprend tranquillement ses esprits. Son coeur bat à tout rompre. Puis, lorsqu'elle prend conscience de ce qui vient de se passer, elle le repousse brusquement, des poignards dans les yeux. 
 
   Furieuse, elle ramasse son épée et attaque de nouveau le marin. Elle tente quelques offensives qu’il contre aisément. Comment a-t-il pu oser m’embrasser ainsi? se répète-t-elle, motivée par la colère. Son air arrogant et provoquant ne fait qu'enrager la jeune femme qui attaque de nouveau, levant son épée bien haut dans les airs. 
 
   Mais une fois de plus, Abral arrête sa lame et repousse Hélèna. À court d'idées, elle tente tout ce qu'elle a. Elle attaque son adversaire encore et encore, frappant de toutes ses forces contre sa lame qui bloque chacun de ses coups. 
 
   Puis, d’un simple coup de sabre, Abral la désarme. L'épée retombe bruyamment contre les planches de bois du navire. Alors, le capitaine pose la pointe de son sabre sous sa gorge. La jeune femme paralyse, fixant la lame sur sa poitrine. Sa vie pend au bout d’une lame tenue par son adversaire. La peur s'entend dans sa respiration, la tristesse se lit dans son regard. Elle revoit sa journée défiler dans sa tête.
 
   Voyant l'atterrement dans son visage, Abral réalise à ce moment à quel point elle est vulnérable. Il comprend immédiatement qu'elle n'est qu'une jeune femme effrayée et sans défense. Il inspire donc une grande respiration, puis abaisse son arme. Il la pointe ensuite vers l’épée d’Hélèna sur le sol. 
 
   — Ramasse-la, lui ordonne-t-il. 
 
   Quoi? s’interroge la jeune femme. Perplexe, elle continue de le fixer. Qu'a-t-il l'intention de faire? Elle n’ose pas se pencher pour ramasser l’arme de peur qu’il n'en profite pour la tuer. 
 
   — J’ai dit ramasse-la! insiste-t-il d’une voix sévère. 
 
   Voyant qu'elle n'a pas le choix, elle se résigne. De toute façon, s'il veut la tuer, il le fera qu'elle se penche ou non, croit-elle. Elle garde un œil méfiant sur le marin tandis qu’elle s’accroupit et ramasse l’épée. Puis, elle se relève et attend, toujours en se demandant ce qu’il compte faire. 
 
   — Tu dois toujours tenir la poignée bien fermement dans ta main, lui explique-t-il en lui montrant son sabre, autrement, ton ennemi te désarmera très facilement. 
 
   Hélèna fronce les sourcils, confuse. Que fait-il? La jeune femme n’y comprend plus rien. 
 
   — N’attaque jamais si ton ennemi s’y attend, poursuit Abral. Tu dois le surprendre.
 
   Il range son sabre, puis s’avance vers elle. Il pose sa main par-dessus la sienne et replace correctement son épée entre ses doigts. Plaçant sa main droite au-dessus de sa main gauche, il lui explique : 
 
   — Tu es droitière, donc ta main droite va ici. Et ta main gauche va là. Comme tu es débutante, tu devrais toujours tenir ton épée à deux mains, du moins jusqu’à ce que tu apprennes à connaître le poids et les dimensions de ton arme.
 
   Intriguée, Hélèna observe attentivement le marin d'un regard qui s'adoucit. 
 
   — Une épée légère te donnera une plus grande liberté de mouvement, poursuit-il. Or une épée lourde te donnera plus d'impact. Tu dois comprendre les forces et les faiblesses de l'arme que tu utilises et t'en servir à ton avantage.
 
   — Que fais-tu? finit-elle par lui demander.
 
   —  Je t’enseigne.
 
   —  Pourquoi?
 
   —  Parce qu’à l’évidence tu en as besoin et comme il semble y avoir beaucoup de gens qui veulent te tuer, ce n’est peut-être pas une mauvaise idée que tu apprennes à manier l’épée.
 
   L’équipage est de retour au travail. Le visage de la jeune femme s’attendrit sous le regard charmeur du marin. Elle se laisse alors guider par l’homme qui pose sa main dans son dos et positionne son corps en poursuivant son explication : 
 
   — Garde toujours tes pieds au niveau de tes épaules. Lorsque tu bouges, bouge de façon à ce que tes jambes glissent au sol. Garde tes épaules courbées et près de ton corps. Tends ton épée vers ton ennemi et non ton bras.
 
   Un peu plus tard cette journée-là, à l'intérieur de la cabine, Hélèna s'est installée sur un banc et étudie les faits et gestes des matelots avec intérêt. Certains s'affairent à nettoyer le plancher, d'autres à corder des barils, à enrouler des cordages, à laver la vaisselle. Tout autour d’elle est fait de bois. Les objets qui l’entourent la fascinent puisqu’elle ne les a pour la plupart jamais vus. Comme tout est différent, elle tente de s'habituer à ce tout nouveau monde et de comprendre le fonctionnement de la vie à bord, afin de ne pas éveiller les soupçons sur l'époque d'où elle vient. 
 
   Lorsqu'Abral entre dans la pièce, il envoie d'abord un hochement de tête à un matelot qui passe par là, puis remarque Hélèna. Toujours intrigué par la mystérieuse jeune femme, il s’assoit à côté d’elle et lui lance : 
 
   — Ce fut une longue journée.
 
   —  Ouais, approuve-t-elle en hochant la tête.
 
   Elle tourne les yeux vers l’homme dont le regard est chaleureux et réconfortant. Un court silence s'installe. Hélèna baisse la tête. Elle ne peut s'empêcher de repenser à ce qui s’est passé plus tôt. Elle l'a clairement mal jugé et il est évident que l'histoire se trompait à propos de lui.
 
   — Je voulais te dire... commence-t-elle. Merci de m’avoir sauvé la vie. Je me suis trompée à ton sujet; j’aurais dû te faire confiance. Heureux de l'entendre, Abral lui sourit tendrement.
 
   — Serait-ce des excuses? suppose-t-il d’un ton à demi-moqueur.
 
   —  Ouais ben, faudrait pas trop t’y habituer. C’est seulement que j’ai entendu tellement de choses à ton sujet et…
 
   L'homme fronce les sourcils d'un air intrigué et voyant qu'il n'a pas la moindre idée de ce dont elle parle, elle se ravise. 
 
   — Enfin, j’imagine qu’on m’a mal renseignée.
 
   Il fronce les sourcils, intrigué. Il se souvient de l'expression sur son visage et du tremblement dans sa voix lorsqu'il l'a rencontrée, elle était terrifiée. Qu'a-t-elle bien pu entendre de si terrible à propos de lui? Mais lorsqu’il s'en informe, elle est distraite par des gloussements qui résonnent de plus en plus fort. Comme si quelqu'un se battait avec une poule. 
 
   Cherchant d’où proviennent les bruits, elle se tourne vers la porte de la cuisine au moment où le cuisinier la franchit en tenant une dinde vivante par la gorge. La pauvre bête s'agite dans tous les sens et bat des ailes en tentant de s'enfuir. L'homme traverse la pièce comme si de rien n'était, sous le regard déconcerté d’Hélèna. Abral l'observe, amusé par sa réaction. 
 
   — Quelque chose ne va pas? la questionne-t-il. 
 
   —  Qu’est-ce qu’une dinde fait à bord d’un bateau?
 
   —  Ça? C’est notre dîner.
 
   —  Quoi? Mais elle est vivante! s'étonne la jeune femme.
 
   Abral pousse un léger rire. 
 
   —  Oui bien sûr qu’elle est vivante, répond l’homme pour qui tout ça est tout ce qu’il y a de plus normal. 
 
   Soudain Hélèna réalise qu’à cette époque, la viande ne venait pas en paquets déjà apprêtée et comme les congélateurs n'existaient pas, il est normal que les animaux soient embarqués vivants afin de rester frais.
 
   Ce soir là, dans la cuisine du voilier, la dinde crue est placée sur un plateau de bois au centre d’une grande table autour de laquelle est rassemblé l’équipage. Tous déchirent des morceaux de viande avec leurs doigts sales et dévorent leur souper. Personne ne semble incommodé du fait que la volaille n’est pas cuite. 
 
   Hélèna fixe son repas, tentant de se résigner à le manger, mais elle n’y parvient pas. La couleur encore rouge de la peau lui donne envie de vomir. Le matelot assis devant elle l’observe depuis déjà un bon moment. « Vas-tu manger ça? », finit-il par lui demander. Elle lui fait signe que non de la tête et pousse son assiette vers lui, la lui offrant du même geste. L’homme se jette d'emblée sur la nourriture et n'en fait qu'une bouchée. 
 
   Théodrec, assis tout prêt, remarque qu’elle n’a rien avalé. Lorsqu'il s'en informe, elle répond timidement, sans vouloir offenser personne : 
 
   — Ce n'est pas cuit. 
 
   Aussitôt Gwenaëlle réplique : 
 
   — Trésor, comment est-ce que tu veux qu’on la fasse cuire exactement? 
 
   Évidemment, il n'y a ni four, ni micro-ondes à bord du bateau et en ce temps-là, la viande crue n'était pas dangereuse. 
 
   Hélèna regarde autour d’elle, inconfortable. Tous mangent voracement, éparpillant des morceaux un peu partout sur la table. Dégoûtant! Le simple fait de goûter la texture froide et trop lisse de la chair crue lui lève le cœur. Elle presse sa main contre sa bouche lorsqu’elle sent le reste de son souper remonter. À ce moment, Cécèlly, assise à côté d’elle, se rend compte de son malaise et la guide jusqu’aux toilettes sous le regard intrigué d'Abral.
 
   Cécèlly ouvre la porte de la très petite pièce, laissant Hélèna y entrer, puis referme la porte derrière elle. Hélèna remarque immédiatement l'odeur incroyablement infecte qui plane entre ses quatre murs trop près les uns des autres. Le siège ne consiste en fait qu’en une simple planche de bois placée contre un mur avec un trou donnant sur de vieux excréments. 
 
   Elle tente de s'y faire, mais à peine quelques secondes plus tard, elle sort de là à toute vitesse, incapable de supporter cette odeur nauséabonde plus longtemps. Elle se précipite sur le pont pour prendre l’air et finalement, vomit dans l’océan. 
 
   Cécèlly, qui se demande ce qui a bien pu choquer la jeune femme à un tel point, vérifie à l’intérieur de la pièce. Tout lui semble parfaitement normal. Elle hausse les épaules, secoue la tête puis referme la porte. Elle retourne ensuite à la table, croyant qu'Hélèna n’a tout simplement pas le pied marin.
 
   Cette nuit là sur le pont, tandis que la plupart des matelots dorment, Hélèna est assise sur le rempart, émerveillée par l’océan infini et les millions d’étoiles qui couvrent le ciel. Chacune d'entre elles lui semble magique et enchante la nuit d’un merveilleux sortilège. Les flots sont calmes et paisibles. Comment ne pas les regarder et se dire que tout va bien aller? 
 
   Ses cheveux volent sous une douce brise qui caresse son visage et lui apporte un vent de liberté. Elle contemple le firmament en se disant qu’elle ne verrait jamais rien d’aussi magnifique dans son monde. Les étoiles ne sont pas aussi brillantes, l’eau n’est pas aussi pure et la lune n’est jamais aussi haute et claire.
 
   À ce moment, Abral sort de la cabine. Il regarde la jeune femme pendant une seconde. Pour la première fois, elle semble paisible et heureuse. Il sourit en repensant à sa façon d’être impressionnée par toutes sortes de petites choses qui l’intriguent. 
 
   Il a bien vu à sa manière de s’habiller, de réagir ou même de parler, qu’elle n’est pas d’ici. Mais d’où peut-elle bien venir pour s’étonner ainsi de la chose la plus banale? se demande-t-il. Tout à l’heure elle lui a même demandé ce que c’était de l’eau-de-vie. Vraiment la jeune femme reste un grand mystère pour lui.
 
   Il jette un œil au paysage qu'elle admire, puis rejoint la jeune femme en évoquant la splendeur de la vue qui se dresse devant eux.
 
   — C'est féerique, confirme Hélèna. On dirait des diamants.
 
   —  C'est vrai. En mer on les appelle les belles de la nuit, lui apprend-il alors.
 
   Impressionnée par la beauté de ces mots, Hélèna se tourne vers lui, bouche bée. Elle ne l'aurait pas cru si romantique.
 
   —  Il faut dire qu'après un certain temps en mer, poursuit le capitaine d'un ton amusé, les marins finissent par voir des femmes un peu partout.
 
   Sur cette déclaration inattendue, Hélèna se met à rire. Son sourire radieux dévoile une étincelle dans ses yeux que l'homme n'avait jamais remarqués auparavant. C'est alors qu'il réalise. Elle est superbe. Soudainement frappé par la beauté de la jeune femme qu'il voit sourire pour la première fois. En cette seconde, il se voit incapable de détourner son regard d'elle. 
 
   — Alors, tu ne m’as toujours pas dit d’où tu venais, s'informe l'homme.
 
   —  Tu ne m’as toujours pas dit où je suis, lui rappelle Hélèna, évitant ainsi de répondre. 
 
   Comment pourrait-elle lui expliquer qu’elle vient du futur, elle ne peut même pas se l’expliquer à elle-même. Il ne la croirait pas de toute façon, suppose-t-elle. 
 
   Soudain, provenant de nulle part, la voix d’un vieillard résonne dans le ciel. 
 
   — Je crois pouvoir répondre à cette question. 
 
   Hélèna se lève, paniquée, tandis qu'Abral sourit, reconnaissant bien là la voix de son bon ami. Qui a parlé? Qui est là? Hélèna cherche autour d’elle, se disant que quelqu’un lui joue un tour, mais il n’y a personne. La peur transparaît dans son visage. Elle n’a tout de même pas rêvé, se dit-elle.
 
   Soudain, une lumière aveuglante apparaît devant elle, puis fond dans le paysage révélant un vieil homme aux longs cheveux gris et à la longue barbe blanche. Il tient un bâton dans une main et regarde Hélèna d’une expression amicale. Effrayée et sous le choc, la jeune femme recule et se presse contre les remparts en bégayant. 
 
   — Comment avez-vous… Qu’est-ce que… C'... C’était quoi ça? finit-elle par demander.
 
   Le vieillard affiche un large sourire en se tournant vers Abral qui se lève et l'étreint dans ses bras. 
 
   — Némédian! Content de te voir, le salue le jeune homme. 
 
   Némédian, le sorcier ami de sa famille depuis des années, il les a pratiquement élevés lui et Brenon. Il est comme un père pour eux.
 
   Toujours ébranlée, Hélèna reste immobile, adossée contre les remparts en attendant une explication. À ce moment, Cécèlly et Gwenaëlle sortent de la cabine et courent vers l'enchanteur pour l'accueillir. Celui-ci se tourne vers elles en riant de joie et en les saluant. Personne ne semble surpris du fait que l’homme est apparu devant eux comme par magie. 
 
   Tout cela devient de plus en plus étrange chaque minute, pense Hélèna. Bientôt, Brenon et Théodrec les rejoignent, eux aussi bien heureux de revoir le sorcier et pas du tout étonnés de son apparition. D’un air interrogateur, la jeune femme finit par demander : 
 
   — Suis-je la seule à avoir remarqué qu’il est apparu de nulle part? 
 
   Némédian se tourne donc vers Hélèna tandis qu’Abral lui sourit, amusé par sa réaction. 
 
   — Hélèna, n’aie pas peur mon enfant, lui dit le vieillard. 
 
   Ne pas avoir peur? Mais de qui est-ce qu’il se moque, pense-t-elle alors. 
 
   — Qui êtes-vous? Comment savez-vous mon nom?
 
   —  Je suis Némédian. Je suis la raison pour laquelle tu es ici.
 
   C’est un rêve! Oui c’est ça, ça ne peut être qu’un rêve! se répète la jeune femme qui ne croit toujours pas à ce qu’elle voit. Elle ferme les yeux, persuadée que lorsqu’elle va les ouvrir tout cela aura disparu, qu’elle sera à nouveau dans son lit, dans sa chambre. Elle ouvre les yeux… Non, rien n'a changé. Némédian, Abral et les autres sont toujours là à la regarder attentivement. Le sorcier fait alors un pas vers elle en lui expliquant de sa voix vieillie :
 
   — C’est par magie que je t’ai fait venir. Tu es dans un autre monde, un univers parallèle qui affecte directement ton monde. Votre passé est notre présent. Ici, la magie est une partie intégrante de la vie et de nous. Elle est aussi une grande partie de toi, c’est pourquoi tu es ici.
 
   Dans l’incompréhension la plus totale, Hélèna fixe le sorcier, toujours convaincue qu’elle finira par se réveiller. Abral lui, commence un peu mieux à comprendre le comportement étrange d’Hélèna ainsi que son étonnement face à tout ce qu’elle voit. Tous restent alors très attentifs à ce que l'enchanteur leur explique.
 
   — Il y a de cela bien des années, une sorcière maléfique extrêmement puissante avait entrepris d'ouvrir les portes de l’enfer afin de relâcher toutes les créatures et les démons sur terre. Ainsi, elle prendrait le contrôle de notre monde et y ferait régner la terreur. Personne ici n’était assez puissant pour s’opposer à elle.
 
    Donc pour l’arrêter, les sorciers de ce monde durent s’unir afin de la bannir. Ils emprisonnèrent son esprit dans un autre univers où la magie n’existe pas, dans le corps d’une jeune femme qui serait suffisamment forte pour la retenir.
 
   — Que voulez-vous dire exactement? demande Hélèna qui craint la réponse.
 
   —  Tu sais ce que je veux dire. Tu as senti sa présence en toi à quelques reprises déjà. Morwenna ne pouvait être retenue que par une âme suffisamment pure et forte pour lui résister. C’est pourquoi elle n’a pas réussi à corrompre ton cœur et prendre le contrôle de ton corps. Mais elle essaie plus fort que jamais de sortir et tu t’affaiblis alors qu’elle devient plus forte. Si elle devait être libérée, ce serait une catastrophe!
 
   Consternée, Hélèna reste sans voix. Elle secoue la tête, réalisant que ce n’est pas un rêve. Elle se remémore les malaises étranges qu’elle ressent fréquemment. Elle se rappelle très bien cette sensation de faiblir alors qu’une force à l’intérieur de son corps grandit. Et qu’est-ce que je suis censée faire? Je ne connais rien à la magie, je ne peux pas l’arrêter! pense-t-elle. À cet instant, la douce voix d’Abral la sort de ses pensées.
 
   — Est-ce là la raison pour laquelle les hommes tentaient de la tuer?
 
   —  Oui. Il y a des gens qui ne s’arrêteront à rien pour détruire la sorcière, confirme Némédian. Ils ont trouvé le rituel pour voyager à travers les mondes et planifiaient aller dans le tien pour te tuer. C’est pourquoi j’ai dû te faire venir ici. Afin que tu sois protégée jusqu’à ce que je trouve une façon de détruire la sorcière une fois pour toutes.
 
   — Et maintenant quoi? Je vais simplement passer le reste de ma vie ici, jusqu’à ce que quelqu’un arrive à me tuer?
 
   —  Je ne laisserai rien t’arriver! promet instantanément Abral. 
 
   Une sensation de réconfort s’installe brièvement en elle en entendant les mots prononcés par le marin. Mais ce n’est que de courte durée puisqu’elle sait à quel point la sorcière est puissante, elle l’a ressenti. Elle sait tout autant que bientôt, elle n’aura plus la force de lutter contre elle. 
 
   Une larme glisse le long de sa joue alors que l’émotion devient trop forte. Elle quitte précipitamment. Abral tente de la suivre cependant elle se retourne et lui demande de la laisser seule. C’est tout ce dont elle a besoin pour le moment. Il accepte donc d’un hochement de tête, comprenant que ce qu’elle vient d’apprendre est un grand choc pour elle. Mais maintenant qu’il sait de quoi il doit la protéger, il a bien l’intention de tout faire pour lui venir en aide. Puis, Némédian s’approche de lui tandis que les autres retournent à leurs tâches :
 
   — Tu dois être prudent Abral. Morwenna possède de très grands pouvoirs que d’autres sorciers peuvent vouloir utiliser à leur avantage. Il est fort probable que s'ils découvrent sa présence, ils essaieront de libérer l'enchanteresse.
 
   —  Je dirai à Cécèlly de se tenir prête.
 
   —  Cécèlly est une bonne sorcière, mais tu sais tout comme moi que si Phébalde apprend pour Morwenna, Cécèlly n’est pas de taille contre elle.
 
   L’inquiétude apparaît dans le visage d’Abral comme il se tourne vers Hélèna d'un air pensif. Phébalde, cette sorcière qui lui mène la vie dure depuis quelque temps. Depuis qu’il a eu une aventure avec elle en fait. Il ne savait pas à ce moment qu’elle pratiquait la magie noire. 
 
   Le jeune homme a tendance à se laisser emporter par ses émotions un peu trop facilement et elle était si belle! Ses longs cheveux noirs faisaient ressortir ses yeux d’un vert éclatant et sa peau laiteuse. Il n’a pas pu résister lorsqu’elle s’est mise à caresser ses bras, à bouger son corps, dévoilant ses charmes séducteurs. Il ne la laissera certainement pas faire de mal à Hélèna, se dit-il en observant la jeune femme qui s'installe sur le rempart.
 
   Elle fixe l’océan et se met à réfléchir, regardant l’eau bouger, si forte, si vivante et à la fois si paisible. La nuit défile sous ses yeux sans qu’elle ne s’en rende compte. Le vent qui refroidit sa peau depuis déjà un bon moment ne la dérange même plus. Soudain, une douce chaleur enivrante recouvre ses bras et la sort de ses pensées. Un frisson lui traverse le corps. 
 
   Elle réalise alors qu'Abral vient de déposer une couverture sur ses épaules. Il glisse ses mains sur ses bras afin de la réchauffer, puis s'assoit à côté d'elle tout en lui souriant. Elle était là depuis si longtemps qu’elle en avait oublié qu’elle avait froid. Mais le marin est bien au courant de cela. Il s’est lui aussi souvent assis à ce même endroit pour réfléchir. La mer apporte tellement de réponses dans sa sagesse et sa beauté. Comme si le simple fait de la regarder apaise les sentiments les plus féroces à un point tel que plus rien n’a d’importance.
 
   — Tout ça, c'est magnifique! Tu n’as pas idée de la chance que tu as de voir ça à tous les jours. Cette vie est incroyable! confie la jeune femme en repensant à son monde où l’eau est souillée de pétrole et de déchets, où le ciel est couvert d’un nuage de pollution et où l’air n’est plus bon à respirer depuis longtemps.
 
    — Eh bien tu sais ce qu’on dit, lui lance-t-il : Celui qui va en mer pour son plaisir, ira en enfer pour passer le temps.
 
   Hélèna pousse un léger rire en entendant ce dicton qu’elle trouve complètement ridicule. Abral lui sourit, réalisant à ce moment qu’elle est la première femme qu’il rencontre à aimer la mer autant que lui. Il voit dans ses yeux que les flots font remonter en elle les mêmes sentiments qu’en lui. Cette passion qu’il a toujours eue et croyait ne jamais pouvoir partager avec quelqu’un.
 
   En la regardant, si forte et indépendante, si différente des femmes de son monde, il ne peut s’empêcher de se demander comment est son monde à elle. Qu’est-ce qui a bien pu la rendre si forte et si triste? 
 
   — La technologie est bien plus avancée, lui raconte-t-elle alors, mais le prix que nous en avons payé était bien trop cher. Je le vois maintenant plus que jamais.
 
   —  Qu’est-ce que tu veux dire?
 
   —  Ça! La mer, si belle, si pure et si propre. Et l’air! Ça sent tellement bon! Il n’y a rien de comparable à ça dans mon monde et ça n’a pas de prix.
 
   —  Il doit bien y avoir quelque chose de bien dans ton monde?
 
   —  Non, c’est sombre, triste et mort, soutient la jeune femme en fixant l'horizon.
 
   Abral place gentiment sa main dans son dos et doucement, la colle contre lui. Au simple toucher de l’homme, un frisson parcourt le corps d'Hélèna jusque dans ses os. Elle pose ses yeux sur le capitaine qui, en cette seconde, ne lui a jamais paru plus beau. Comment peut-il lui faire ressentir des sentiments si intenses? se demande la jeune femme. Ce n’est pas comme si elle n’était jamais tombée amoureuse auparavant, mais jamais elle n’avait éprouvé ça. 
 
   Il caresse tendrement sa joue, puis glisse doucement sa main jusque dans son cou. Elle sent tout son corps se raidir sous l’émotion. Elle retient son souffle sans trop savoir comment réagir. Elle ferme les yeux, envahie par ce sentiment enivrant qui prend le contrôle total de son être. 
 
   Abral la regarde un instant, contemplant chaque courbe de son visage et de ses lèvres qu’il voudrait tant embrasser. Non! Pas cette fois, s'arrête-t-il. Il ne laissera pas ses émotions prendre le dessus, pas avec elle. 
 
   Il inspire profondément et pose ses mains sur les bras de la jeune femme, la sortant brusquement de ses pensées. Il la regarde droit dans les yeux, luttant contre ce sentiment qu'il n'avait jamais ressenti avant. Un peu déstabilisé par tout ceci, il quitte subitement et entre dans la cabine. Puis, en se tournant vers l'océan, Hélèna serre la couverture contre son corps, alors qu'un nouveau frisson la traverse et laisse place au froid de la nuit.
 
   La nuit a passé, le matin s'est levé. Les membres de l’équipage sont tous à leur poste. Brenon dirige la barre tandis qu’Abral se tient debout face à Hélèna qui dresse son épée devant lui. L’homme pointe chaque partie de son arme en lui expliquant que chacune d’entre elles est une arme, de la pointe, jusqu’aux rebords et jusqu’au manche. 
 
   — Maintenant je vais attaquer, bloque-moi, avise-t-il.
 
   Il frappe son épée contre celle d’Hélèna et, même si la jeune femme s’était préparée à recevoir le coup, son arme lui glisse d'entre les mains et tombe sur le sol. Abral la ramasse puis la replace dans ses mains tout en lui expliquant : 
 
   — Il faut que tu te détendes. Si tu es tendue, tu manqueras de puissance et de vitesse. Tu donneras alors l’avantage à ton ennemi. Maintenant rappelle-toi que ton adversaire peut être plus fort que toi, donc si tu n’as pas besoin de bloquer, ne le fais pas. C’est bien plus facile de s’enlever du chemin que d’utiliser de la force brute.
 
   Les yeux bien ronds, Hélèna fixe Abral qui continue ses explications. En remarquant la nervosité dans son visage, l'homme tente de lui faire comprendre qu’elle ne doit pas montrer sa peur à son ennemi. Elle doit le laisser croire qu'elle est meilleure que lui. Le moindre doute peut lui être fatal.
 
   Elle prend donc une grande respiration et tente de se calmer. Mettant en application les conseils de l'homme, elle positionne ses deux mains bien fermement sur le manche et place ses pieds vis-à-vis de ses épaules. Rapidement, avant même qu’elle ne l’ait vu venir, Abral tourne sur lui-même et frappe son épée d’un coup de son sabre. 
 
   Le visage de la jeune femme s’éclaircit de joie lorsqu’elle se surprend à bloquer la charge de ce dernier. Abral lui sourit fièrement, puis se repositionne. De sa main droite, il lui fait signe d’attaquer : 
 
   — Maintenant attaque.
 
   Lentement, elle donne un coup sur sa lame, un autre à gauche puis à droite. 
 
   — Plus vite! ordonne-t-il ensuite. 
 
   Hélèna accélère la cadence, frappant son épée contre la sienne encore et encore, prenant plus de confiance à chaque nouveau coup. Elle relève les yeux vers l'homme qui lui adresse un sourire fier alors qu'un progrès évident se fait sentir. La jeune femme lui retourne son sourire et prend même plaisir à se battre contre le marin. 
 
   

Chapitre 4
 
   Par une nuit trop calme
 
   La nuit est sombre, la lune est couverte d'un mince voile brumeux. Une paire de chandelles accrochées à un mur éclairent la cabine du bateau d’une lueur tremblotante. Les vagues se frappent contre les parois du navire ancré au beau milieu de l’océan. 
 
   Abral, Brenon et un autre matelot, jouent aux cartes. Le capitaine étudie attentivement son jeu, puis dépose une carte au centre de la table. L’autre matelot suit et en place une deuxième par-dessus, provoquant une réaction de déception chez Brenon. Ce dernier ramasse les cartes, les brasse et les distribue à ses amis.
 
   À ce moment, Hélèna entre dans la cabine. Lorsqu'elle referme la porte derrière elle, une brise souffle une des bougies. La pièce étant devenue presque complètement noire, les trois hommes s’arrêtent et la regardent. Confuse, Hélèna s’excuse puis ramasse l’autre chandelle afin de rallumer la deuxième. 
 
   Dès qu'elle approche la flamme de la mèche éteinte, l’autre matelot ne fait qu'un bond et s'écris :
 
   — Que fais-tu malheureuse! 
 
   Hélèna sursaute et en échappe la chandelle sur le sol. Abral se tourne aussitôt vers l’homme, attendant des explications.
 
   Inconfortable et un peu gênée, la jeune femme lui demande donc ce qu’elle a fait de mal. Elle n’a que rallumé une chandelle éteinte. Mais la peur l’a emporté sur le matelot un peu trop superstitieux. Sur un ton rancunier, celui-ci lui explique qu’à chaque fois qu’une chandelle est allumée de cette façon, un marin disparaît en mer. 
 
   — Ce n’est qu’une superstition, affirme Abral. N’en fais pas tout un plat. 
 
   Comment le matelot peut-il croire à des bêtises pareilles? se demande Hélèna. Mais il y croit, il y croit dure comme fer, suffisamment pour s’imaginer qu’il sera celui frappé par le sort. Devant l'ordre de son capitaine, il tente de se reprendre et répond à Abral : 
 
   — Tu vas me dire que tu n’y crois pas? 
 
   Et d'une voix autoritaire mais calme, celui-ci réplique simplement : 
 
   — Non, je n’y crois pas. Et tu ne devrais pas non plus.
 
   Le matelot s’insurge, lance ses cartes sur la table et quitte d’un pas furieux. 
 
   — Tous des fous! marmonne-t-il en claquant la porte. 
 
   Abral se tourne alors vers Hélèna et lui sourit d'un hochement de tête, cherchant à lui faire comprendre que ce n'est pas grave du tout. Seulement malgré tout, elle reste un peu gênée de cette mésaventure. Elle entre donc dans le dortoir sans dire un mot. Sitôt, Abral se lève et la rejoint.
 
   — Je suis désolée, s'excuse-t-elle lorsqu'il franchit la porte. Je n'ai pas voulu fâcher personne. J'essaie encore de m'habituer à toutes ces nouvelles choses et... j'y arriverai, mais c'est juste que.... Chez moi le vent n'éteint pas les lumières.
 
   —  Ne t’en fais pas pour cela, la rassure-t-il. Tu t'en sors très bien. Certains marins sont très superstitieux, tu ne peux pas te blâmer parce que tu ne connais pas toutes leurs craintes et leurs pensées.
 
   —  Et tu ne l’es pas? Superstitieux je veux dire.
 
   Le capitaine lui répond d'un sourire et d'un signe que non de la tête. Rassurée, Hélèna lui retourne son sourire. Elle aurait dû le savoir, il y a des femmes à bord, apparemment ça porte malheur. L’homme lâche un léger rire en l'entendant prononcer ces mots. Il lui précise alors que ça ne porte pas vraiment malheur, c’est seulement beaucoup de problèmes et très compliqué. Un peu contrariée par sa réponse, elle qui le croyait au-dessus de tous ces préjugés ridicules sur les femmes, Hélèna affiche un air renfrogné. 
 
   Comme il voit qu’elle l’a mal compris, Abral s’empresse aussitôt de s’expliquer : 
 
   — Une femme à bord, environs une trentaine de marins qui se sentent seuls et un voyage de plusieurs mois, tu peux t’imager les complications? La plupart des capitaines préfèrent éviter ce genre de conflits. 
 
   Un peu gênée de l’avoir jugé trop facilement, Hélèna baisse les yeux. Mais soudain elle ne peut s’empêcher de se demander, pourquoi pas lui? Pourquoi lui ne semble pas avoir peur d’embarquer des femmes à bord? 
 
   — J’ai un bon équipage, soutient-il. De plus, Cécèlly et Gwenaëlle sont mes amies et elles ont prouvé leur valeur plus d’une fois. Je pourrais difficilement partir sans elles.
 
   Puis, il s’approche d'elle, prend ses épaules entre ses mains et, comme leur regard se croisent, il la regarde droit dans les yeux et lui dit de sa voix douce : 
 
   — Tu fais partie de l’équipage maintenant, qu’importe ce qui arrive. 
 
   Ça y est, les frissons la reprennent et engourdissent son corps. Ses jambes deviennent molles et sa respiration s’arrête. 
 
   L'homme lui adresse alors un regard nerveux, hésitant à poser un geste. Puis, il effleure affectueusement sa joue de ses doigts, repoussant délicatement ses cheveux derrière son cou. Il place son autre main autour de sa taille, glissant sa caresse jusque dans son dos. Doucement, il se penche vers elle, rapprochant son corps du sien encore un peu plus. Il peut sentir son souffle sur son visage, il entend sa respiration impatiente et son cœur qui bat la chamade. 
 
   Elle pose tendrement ses mains sur lui tandis qu'il approche sa bouche de la sienne. Les lèvres de l'homme se déposent sur les siennes. Elle les sent délicatement se refermer sur les siennes, son torse se gonfler sous ses doigts alors que l'émotion s'empare de lui. 
 
   Tout à coup, la porte s'ouvre avec fracas lorsqu'un matelot entre en panique. Abral et Hélèna sursautent et s'arrêtent net. Le capitaine prend une grande respiration, tentant de garder son calme. Le moment était très mal choisi, le matelot avait intérêt à avoir une bonne raison de le déranger. 
 
   — Un navire! Un navire à tribord capitaine!  
 
   Le visage d’Abral s’assombrit. Sachant que des hommes sont à la recherche d’Hélèna, cette menace n'est pas à prendre à la légère et si une attaque se prépare, il n'y a pas de risques à prendre, elle doit rester cacher ici.
 
   Abral tire son sabre de son fourreau puis se tourne vers Hélèna : 
 
   — Reste ici!
 
   —  Quoi!
 
   Sans perdre un instant, il court vers la porte. La jeune femme agrippe son bras et l'arrête : 
 
   —  Non! Donne-moi une épée, je vais…
 
   —  Non tu n'en feras rien, l’interrompt le capitaine.
 
   —  Abral je…
 
   —  C'est un ordre! l'interrompt-il à nouveau.
 
   —  Et depuis quand est-ce que j’obéis aux ordres? lui réplique-t-elle d’un ton défiant.
 
   Abral soupire. Il la sait bien têtue, mais il n’a pas l’intention de céder. C’est beaucoup trop dangereux, il ne veut pas prendre le risque qu’il lui arrive quoi que ce soit. De plus, s’il doit s’inquiéter pour elle, il ne sera pas en mesure de se battre convenablement et il le sait. Comme il ne sert à rien de s’obstiner avec la jeune femme, il sort tout simplement de la pièce et referme la porte à double tour. 
 
   — Abral? 
 
   Hélèna tente d’ouvrir la porte. Non, rien à faire elle est verrouillée. Elle frappe sur la paroi de bois, bien trop épaisse pour être forcée. 
 
   — Abral, ouvre cette porte! exige-t-elle. 
 
   Mais le marin est déjà parti. Elle pousse un grondement de colère en tapant du pied sur le sol. 
 
   Sur le pont, le bateau ennemi se rapproche. Abral sort de la cabine, son épée en main. L’inquiétude est lisible sur son visage. La vigile cri : 
 
   — Ils se préparent à l’abordage capitaine!
 
   —  Tous à son poste! commande-t-il à ses hommes. Tenez-vous prêts!
 
   Le navire se rapproche, encore, encore. L’équipage se tient prêt. La main sur leur épée, le cœur qui bat la chamade, ils attendent les ordres de leur capitaine. Pendant ce temps, Abral étudie la situation. C'est alors qu'il aperçoit Guildric qui marche sur le pont tout en le défiant du regard. Ses hommes se préparent à attaquer, leur bateau se rapproche dangereusement. La proue n'est qu'à quelques secondes de l'impact. Soudain, Boom! La paroi se frappe contre le voilier et secoue violemment l'embarcation. Le seul son entendu est celui du frottement du bois qui résonne macabrement dans l'air. 
 
   Sitôt, les hommes à bord du bateau ennemi sautent sur le pont du Maître des sept mers en poussant des hurlements meurtriers. Immédiatement, l’équipage d'Abral passe à l'attaque. Guildric, dresse son épée devant lui et marche vers Abral, prêt au combat. Mais le capitaine l'attend de pied ferme. Cette fois il ne le sous-estimera pas, il sait combien son adversaire est habile. 
 
   Les deux hommes se confrontent un moment, anticipant l'attaque de l'autre. Puis, Guildric bondit sur lui en un bond brutal. Le bruit du fer qui se croise éclate dans l'air à chacun de leurs coups puissants. Ils frappent encore et encore. Ils sont vifs et rapides. La lumière du soleil levant se reflète sur leur lame. 
 
   Brenon de son côté, utilise ses deux épées pour combattre son ennemi qui peine à le suivre. Bientôt, le fermier tombe sous ses lames et Brenon se jette aussitôt sur un autre envahisseur, lui faisant subir le même sort.
 
   Gwenaëlle, toujours aussi fougueuse, combat un homme bien plus fort qu’elle. Mais la jeune guerrière ne lui donne pas l'occasion d'en prendre avantage. Sa détermination et sa force intérieure intimident son ennemi qui croyait la bataille gagnée d’avance.
 
   Cécèlly elle, n’a pas l’habitude d’utiliser une épée. Elle envoie une boule de feu sur un envahisseur, un éclair d'énergie sur un deuxième, puis, d'un geste de la main, projette en un autre à la mer.
 
   L’équipage se défend très bien contre leurs ennemis, ils ont même le dessus. Abral, qui combat toujours Guildric, tente d’intimider son adversaire avec quelques prouesses bien de son cru. 
 
   Il s’agrippe à une corde, s’élève dans les airs et, en un élan, contourne le mât principal pour arriver derrière l'homme et le prendre par surprise. La tactique aurait pu fonctionner si Guildric était un novice, mais il ne s’en laisse pas impressionner et bloque la lame d’Abral alors qu'il retombe sur le pont. Le combat continue de plus belle.
 
   Le capitaine attaque encore et encore, si vite que Guildric n’a d’autres choix que de reculer vers les remparts. Cependant celui-ci n’a pas l’intention de se laisser prendre au jeu. Il tourne sur lui-même et frappe de toutes ses forces vers Abral qui saute pour éviter l'offensive. 
 
   Comme le combat continue, Guildric parvient à repousser le marin jusqu'à la rambarde. Mis au pied du mur, Abral décide de monter dans les gréements. Corde après corde, il monte jusqu'en haut du voilier, envoyant son sabre vers Guildric qui le suit sans difficultés et bloque toutes ses attaques. 
 
   Alors le capitaine tend sa lame directement sur son adversaire et, en tentant de l'éviter, le pied de celui-ci glisse et l'homme passe près de tomber. Il se rattrape de justesse et parvient à arrêter l'élan d'Abral qui frappe de nouveau vers lui. Ils échangent quelques coups, néanmoins encore une fois, son adversaire prouve être à la hauteur. 
 
   Abral grimpe donc sur le mât de la grande voile. Se tenant en équilibre au-dessus des vagues déferlantes, l'homme reprend le combat contre son adversaire qui ne peine pas à le suivre. Un coup à droite, un coup vers le haut, il bloque chacune de ses frappes. Abral y va donc d'une pirouette bien de son cru, il s'élance dans les airs en roulant sur lui-même et fracassant son épée contre celle de son opposant. Retombant sur le bois rendu glissant par l'eau de la mer, il perd pied et se rattrape de justesse au mât.
 
   Guildric profite aussitôt de sa faiblesse et fonce vers lui. Abral ne voit pas d'autre solution, il doit sauter. Il retombe sur le pont et immédiatement, se retourne vers Guildric qui atterrit derrière lui. Avant que celui-ci ne réalise, Abral tend son épée vers lui. Surpris, l'homme perd l’équilibre et tombe à la renverse par dessus les remparts auxquelles il se rattrape de justesse. Abral lève son sabre, prêt à donner le coup fatal. Mais au moment où il frappe, Guildric dresse son épée, bloquant ainsi l'offensive. 
 
   Le capitaine ne s’attendait pas à cela et reste surpris. Guildric se sert donc de cette opportunité pour repousser le marin. Puis, il saute sur le pont, plus motivé que jamais. L'impact des épées résonne sous les coups des deux hommes qui continuent à se battre. 
 
   Pendant ce temps, à l'intérieur, la porte du dortoir s’ouvre en un léger grincement. Hélèna sort du dortoir en surveillant attentivement les alentours. Elle lance sur le sol le petit objet pointu qu’elle a utilisé pour débarrer la serrure et scrute attentivement la pièce, cherchant une arme pour se défendre. Elle aperçoit alors des épées dans un tonneau, placé dans un coin de la cabine. 
 
   Elle pose sa main sur l’une d’elles, puis s’arrête net lorsqu’elle entend des bruits de pas s’avancer vers elle. Tout à coup, les pas cessent. Elle retient son souffle. La personne se tient juste derrière elle. Elle entend sa respiration, elle sent sa présence comme un couteau dans son dos. 
 
   N'osant pas se retourner, elle jette un œil à l’ombre d’un homme sur le mur adjacent. Celui-ci lève son arme au-dessus de sa tête, prêt à la tuer. Elle se tourne en un mouvement sec, sortant une épée du tonneau du même mouvement et bloque son sabre.
 
   Elle tend sa lame vers son attaquant qui se déplace vers la gauche pour l'éviter. Immédiatement, il envoie son épée vers Hélèna. La jeune femme y échappe de justesse en se penchant vers la droite. Ils échangent ensuite quelques coups, mais elle n'est clairement pas à la hauteur. 
 
   Hélèna réalise à ce moment que ce n’est pas aussi facile qu’avec Abral, cette fois l’homme devant elle a vraiment l’intention de la tuer. Il se sert de chaque faiblesse, chaque erreur et utilise sa force physique contre elle.
 
   Elle tente un autre coup directement sur son ennemi qui bloque à nouveau son attaque. À deux mains, elle pousse de toutes ses forces contre l'épée de son adversaire, qui lui ne tient son arme qu’a une main. En un geste brusque, il l'expédie contre le mur derrière elle. 
 
   Hélèna se relève. Aussitôt, il lui envoie un coup brutal. Elle tente de le bloquer, mais il est bien trop fort pour elle. Sa lame s'abat sur la sienne avec une telle force qu'elle est une fois de plus repoussée contre le mur. Sur le coup de l'impact, son épée lui glisse d'entre les mains. Le son qu'elle produit lorsqu'elle tombe sur le sol résonne à ses oreilles comme celui qui annonce sa fin. 
 
   Sur le pont, la bataille fait rage et les cris des hommes retentissent jusqu'à eux. Les hurlements de morts lui glacent le sang comme elle réalise que le même sort l'attend. Elle ferme les yeux et retient son souffle, osant à peine imaginer la douleur. Tout à coup, le rebord froid et tranchant de la lame de son adversaire est placé contre son cou. 
 
   Elle ouvre les yeux. L'homme devant elle la menace de son arme et la fixe d'un sourire satisfait. Il ne l'a pas tué, pourquoi? Sans plus attendre, il saisit le bras de la jeune femme et la pousse jusque sur le pont. 
 
   En sortant de la cabine, elle remarque immédiatement Abral qui expédie Guildric au sol d'un solide coup d’épée. Étendu sur le dos, ce dernier fixe Abral d'un air déconcerté, anticipant sa mort. Le capitaine dresse son épée dans les airs, prêt à assener le coup final quand soudain : 
 
   — Je ne ferais pas cela si j'étais toi! le prévient une voix masculine. 
 
   Immédiatement, Abral relève les yeux vers Hélèna. Son cœur cesse de battre et sa respiration s'arrête en apercevant la lame sous sa gorge. 
 
   L'assaillant envoie la femme contre le sol et place son épée au-dessus de son cou, forçant ainsi Abral à reculer. Le marin abaisse donc son arme et reste figé, assailli par la tristesse; saisi d’inquiétude et à la fois de rage. Alors Guildric se relève en souriant. Il appuie la pointe de sa lame sur la poitrine d'Abral qui le fusille du regard. 
 
   — Baissez vos armes! lui ordonne-t-il. 
 
   Le reste de l’équipage attend les ordres du capitaine qui hésite un instant. 
 
   Il lance un regard à Hélèna. Les yeux du capitaine lui crient son désarroi et son affliction alors qu'il se voit forcé de jeter les armes. Il ferme les yeux et soupire. Puis, en adressant un air fulminant à Guildric, il jette son arme sur le sol. Le capitaine ayant pris sa décision, l’équipage n'a d'autre choix que de faire de même et de se rendre aux hommes de Guildric qui tendent leur épée vers eux.
 
   Satisfait de la tournure des événements, Guildric sourit et provoque un doute chez Abral. Son homme ne retire toujours pas l'épée au-dessus d'Hélèna et menace toujours de la tuer. Le capitaine devient soudainement un peu plus nerveux, espérant avoir fait le bon choix. 
 
   — Nous nous sommes rendus, laissez la partir, lui rappelle-t-il. 
 
   Mais Guildric se met à rire, il n’a jamais eu l’intention de la relâcher. Hors de question, sa mission est de détruire la sorcière coûte que coûte. 
 
   — Tuez là, ordonne-t-il à ses hommes.
 
   —  NON!!! s’écrit Abral en se jetant sur Guildric. 
 
   Dans son élan, deux hommes lui attrapent les bras, le retenant de force et l'immobilisant. Il se débat énergiquement, se refusant à regarder la femme qu'il aime mourir sous ses yeux. Toutefois il a beau se démener, crier, menacer, rien n'y fait.
 
   L’homme qui s'apprête à trancher la tête d’Hélèna prend son élan. La jeune femme, terrifiée, ferme les yeux, priant pour un miracle. Une larme glisse le long de sa joue alors qu'elle peut déjà sentir la lame. Soudain, l'homme paralyse et se tord de douleur, hurlant à la mort. Il laisse tomber son épée en un bruit fracassant puis tombe à genoux. La peine lui semble insupportable. 
 
   Rapidement, Hélèna se relève et recule, saisissant la chance qu'elle a de s'enfuir. Tous se tournent vers l'homme dans l'incompréhension totale. La peur monte tranquillement en Guildric lorsqu'il comprend que cela ne peut être que de la sorcellerie. À ce moment, les nuages dans le ciel se mettent à tournoyer étrangement, formant une sorte de vortex. Le vent se lève et fait rager l'océan. Tous se protègent le visage des gouttes d'eau qui fouettent leur peau. 
 
   Doucement, une queue de tornade prend forme et descend jusque sur le pont du bateau. Tous s’écartent du chemin tandis que les nuages se dissipent laissant place à la sorcière Phébalde. Celle-ci, la main tendue vers l’homme qui menaçait Hélèna, le fait disparaître en une nuée de mouches noire. Aussitôt, Guildric tend son épée vers elle, n'ayant bien sûr aucune idée à qui il a affaire. 
 
   La sorcière s'esclaffe. Elle ferme son poing en direction de celui-ci, affligeant l'homme d'une douleur intense qui lui traverse le corps entier. Il hurle. Incapable de tenir debout une seconde de plus, il en tombe à genoux. 
 
   Abral ravale nerveusement sa salive, compatissant avec la souffrance de son ennemi. Hélèna elle, reste bien appuyer contre le mur de la cabine, horrifiée. Certains des hommes de Guildric, pris de panique, se jettent lâchement à l’eau, préférant de loin le sort que leur réserve la mer à celui que leur réserve Phébalde.
 
   D'autres chargent Phébalde de leur épée, tentant de venir en aide à leur chef. Or avant même qu’ils ne puissent s'approcher, elle les fait disparaître en un simple mouvement de la main. Abral ramasse discrètement son sabre, prêt à se battre même s’il sait bien que cela ne sera pas très efficace contre la magie. 
 
   Après un moment, Phébalde baisse son bras, relâchant Guildric de son sortilège. La douleur qui a envahi le forgeron disparaît. À quatre pattes sur le pont, il reprend péniblement son souffle et observe la sorcière d'un regard suppliant.
 
   Puis, Phébalde se tourne vers Abral en disant : 
 
   — Bonjour Abral.
 
   —  Phébalde, répond-il. Je te dirais bien que c’est un plaisir, mais en fait, ça ne l’est pas. Tu tombes très mal pour tout dire.
 
   —  Quelle ingratitude! s'indigne la sorcière qui vient après tout de sauver Hélèna. Mais j'imagine que venant de toi, je ne devrais pas être surprise.
 
   De toute évidence, elle n’a toujours pas pardonné leur aventure au jeune homme. Celui-ci lui répond simplement de son arrogance habituelle : 
 
   — Oh, ne soit pas si rancunière! Toi et moi, ça n’aurait jamais fonctionné. On se dispute tout le temps et en plus, je ne peux pas te supporter.
 
   Phébalde s’esclaffe d’un rire machiavélique, ne s'attendant à rien de moins de l'homme qu'elle adore torturer. 
 
   — Oh Abral! J’avais presque oublié à quel point tu étais charmant. Ce doit être pour cette raison que tu as déjà une nouvelle conquête. 
 
   Elle se tourne alors vers Hélèna, lui adressant un regard qui lui glace le sang. Elle a clairement une idée derrière la tête.
 
   Abral retient son souffle en jetant un regard inquiet à Hélèna. La sorcière n'est pas encore au courant pour Morwenna, et il doit absolument en rester ainsi. Il se reprend rapidement et répond : 
 
   — Ceci est entre toi et moi, laisse la en dehors de ça, lui lance-t-il presque d’un ton suppliant. 
 
   Phébalde pousse alors un rire si calme qu’il en est d’autant plus effrayant. 
 
   — Mais ça serait bien trop facile, n’est-ce pas? lui répond-elle. Et puis, ce ne serait pas très amusant. 
 
   Immédiatement, elle tend son bras vers Hélèna, lui propulsant une intense décharge d’énergie mortelle. 
 
   — Non! s'écrie Abral en courant vers Hélèna. 
 
   Cependant cette dernière est à peine secouée. L’attaque était pourtant très puissante, elle aurait dû la tuer sur le coup. 
 
   Tous en reste très surpris et Hélèna la première. Toutefois cette dernière se doute trop bien de ce qui s’est passé. Si elle est encore en vie, ce n’est qu’à cause de Morwenna. Elle la sent, elle est là tout près, attendant qu’Hélèna faiblisse pour saisir sa chance.
 
   Sa force grandit et grandit, elle sent la noirceur de son âme envahir son être. Hélèna tente de la retenir de toutes ses forces, luttant contre elle-même. Sa respiration s’accélère, elle à du mal à respirer. Ses yeux deviennent noirs. Elle sent la magie prendre possession de son esprit. Une sensation nouvelle, forte et presque trop agréable engourdit son corps. Comment y résister? 
 
   Elle sent alors quelque chose lui chatouiller les doigts. Elle regarde sa main; un filet d’électricité court sur ses paumes et entre ses doigts. Ses muscles se crispent sous la tension magique. La tentation devient irrésistible.
 
   Phébalde l’observe d’un air intrigué. Qui est cette jeune femme? Certainement pas une paysanne ordinaire, suspecte-t-elle. Soudain, Hélèna lui envoie un jet d’énergie déchaîné qui force la sorcière à reculer puis à tomber sur ses genoux. Une terrible douleur l’assaille à la poitrine. Phébalde peine à reprendre le dessus. 
 
   Pendant ce temps, Abral s’empresse de rejoindre Hélèna. La respiration de celle-ci s’est calmée et ses yeux sont redevenus normaux. Abral prend ses bras entre ses mains, la forçant à le regarder dans les yeux. 
 
   — Hélèna, que s’est-il passé? s'inquiète-t-il. 
 
   — Je ne sais pas, répond-elle la voix étranglée par l'émotion. 
 
   Derrière eux, Phébalde se lève, furieuse, et regarde Hélèna avec des poignards dans les yeux. 
 
   — Comment est-ce que tu as fait ça? demande la sorcière, sachant trop bien que cette attaque était bien trop puissante pour une magicienne quelconque. 
 
   Cette inconnue cache un secret, se doute-t-elle.
 
   Hélèna, toujours sous le choc, prétend ne pas comprendre ce qui vient d'arriver, mais en fait, elle en a une bonne idée. Elle a simplement trop peur de se l'avouer. Trop peur de savoir que Morwenna a pris le dessus. L’espace d’une seconde, il ne lui avait fallu qu'un bref instant de faiblesse. 
 
   Guildric qui sait et craint ce qui s'est passé, s’adresse alors à Abral d’un ton colérique, tentant de lui faire entendre raison : — C’était Morwenna qui a agis. Elle est en train de prendre le contrôle! Vas-tu la laisser faire?
 
   L’imbécile! pense aussitôt Abral qui le fusille du regard. 
 
   — Morwenna? s'exclame Phébalde qui ouvre grand la bouche de stupéfaction. 
 
   En l'entendant, Abral se relève. Il se place devant Hélèna, son épée en main et fait face à la sorcière, défendant à celle-ci de s’approcher. Ça y est, ce qu'il redoutait s'est finalement produit. 
 
   Phébalde étudie Hélèna un moment. Elle a bien entendu parler de cette histoire. Cette sorcière qui était si puissante que personne ne pouvait l’arrêter et qui est maintenant enfermée dans le corps d'une femme. Les pouvoirs de celle-ci pourraient lui être très utiles, se met-elle à réfléchir. Ses yeux expriment sa satisfaction et le sourire qui se dessine sur son visage inspire le pire. 
 
   Immédiatement, Guildric, qui comprend ses intentions, charge vers Hélèna à toute vitesse, tentant l'impossible pour empêcher le retour de Morwenna. Abral se prépare à combattre l'homme. Mais avant qu'il ne puisse agir, Guildric est immédiatement projeté dans l’océan. Le capitaine se tourne aussitôt vers Phébalde qui n’a manifestement pas l’intention de laisser quiconque se mettre entre elle et Morwenna.
 
   Abral échange donc un regard avec Cécèlly. Celle-ci hoche de la tête, signifiant qu’elle l’a comprise. Puis, la jeune sorcière forme une boule d’énergie dans la paume de sa main. Des filaments bleutés dansent tout autour alimentant la sphère qui s'intensifie à mesure. Elle prend son élan et la lance à Phébalde qui n’avait rien vu venir. Mais à peine ébranlée, cette dernière éclate de rire et réplique d'une boule de feu. 
 
   Cependant cela n’impressionne pas Cécèlly. Némédian lui a bien appris à contrer ce genre de sort. Elle tend sa main vers la sphère qui s’éteint en chemin. Les deux sorcières se battent à coup d’attaques magiques toutes plus puissantes les unes que les autres. Or Cécèlly n’est pas à la hauteur des pouvoirs de Phébalde et Abral s’en rend bien compte. Il doit l’aider.
 
   Phébalde envoie la jeune magicienne contre les remparts et s’apprête à lancer la charge finale. Abral court sur le pont supérieur, grimpe dans les cordages et attrape une corde libre d'une main, puis, tenant son sabre de l’autre, il siffle afin de distraire la sorcière. 
 
   Au moment où elle se retourne, il s’élance en utilisant la corde pour se diriger tout droit sur elle, son sabre bien tendu devant lui. Juste à temps, Phébalde fait un bond de côté, mais elle ne parvient pas à éviter complètement la lame du marin. Blessée au ventre, elle tombe sur le sol. Abral atterrit à côté de la femme et pointe son arme sur elle. 
 
   — On se reverra Abral, je te le promets!
 
   —  Non je ne pense pas, réponds le marin, bien décidé à en finir.
 
   Il lève son épée dans les airs. La sorcière lui lance un dernier regard assassin avant de disparaître juste à temps pour éviter sa lame qui fonce sur elle. Abral serre le poing et pousse un grondement de colère. Elle lui a encore échappé et ce qui est pire, c’est que maintenant elle sait pour Hélèna. Elle reviendra c’est certain. 
 
   Les autres membres de l'équipage rangent leur épée en s’échangeant un regard inquiet, craignant la suite des événements. Car personne ici n'est de taille contre Phébalde, comment protéger Hélèna à présent?
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   Et si Morwenna revenait?
 
   À la barre du navire par une belle nuit étoilée, Abral dirige le voilier, profitant du temps clément pour arriver dès que possible à destination. Quelques matelots travaillent sur le pont pendant que les autres dorment. 
 
   — Terre en vue! crie la vigile. 
 
   Abral s’étire le cou afin de voir l’île qui doucement, apparaît au loin. À cette vitesse, ils y seront dès demain matin. Le capitaine remercie l’homme et garde le cap. 
 
   Puis, Hélèna, qui n’arrive pas à dormir suite aux derniers événements, le rejoint. 
 
   — Tu devrais aller dormir, suggère alors le capitaine. Nous arriverons à destination dès demain matin.
 
   —  Où est-ce que nous allons exactement?
 
   —  Chez un vieil ami à moi. Nous allons lui demander son aide.
 
   —  Quel genre d'aide?
 
   — Le roi Barcam saura nous fournir un endroit sécuritaire où rester. Son royaume est bien caché et leur connaissance en magie est très vaste, donc si un sorcier attaque, nous serons prêts. 
 
   —  Le roi et toi êtes amis?
 
   Le marin sourit à la question de la jeune femme, repensant à tout ce que le roi Barcam lui a fait vivre. Il est bien le premier surpris de pouvoir aujourd'hui l'appeler son ami.
 
   — Bien cela n'a pas toujours été le cas, explique-t-il en se rappelant que le roi a une fâcheuse tendance à le faire arrêter pour toutes sortes de raisons farfelues. En fait, notre amitié est plutôt récente, poursuit-il. Il y a quelques années, il y avait un complot pour le tuer et...
 
   —  Laisse-moi deviner, l'interrompt-elle. Tu l'as déjoué?
 
   Ses mots font sourire le capitaine qui termine :
 
   — Et j'ai démasqué le responsable.
 
   —  Toujours si dévoué! lui lance-t-elle d’un ton sarcastique et moqueur. 
 
   Le marin répond donc d’un petit rire puis lui précise :
 
   — Ce n’est pas comme si j'avais eu tellement le choix. J'étais le suspect numéro un, donc pour rétablir mon honneur et surtout garder ma tête sur mes épaules, c'était dans mon intérêt.
 
   —  Je vois.
 
   Un sourire s’affiche sur le visage d’Hélèna alors qu’elle visualise très bien la scène. Connaissant l'arrogance de l'homme, elle se doute bien qu'il doit avoir provoqué le roi à quelques reprises.
 
   À ce moment, Abral pousse la barre vers la gauche, se dirigeant lentement vers l'île. Hélèna l’observe d’un air intrigué, réalisant que le capitaine se dirige depuis le début du voyage sans carte ou quelque objet de navigation que ce soit, pas même une boussole.
 
   — Comment sais-tu où nous sommes? Ou qu’il est temps de changer de cap? s'interroge-t-elle alors.
 
   —  Avec les étoiles, lui répond-il de sa voix douce.
 
   Impressionnée, Hélèna lève les yeux vers le ciel. Elle qui a du mal à reconnaître les constellations, elle n’aurait jamais cru qu’il était possible de se diriger en suivant les étoiles. Sans réfléchir, elle réplique donc : 
 
   — Wow! Vive les GPS. Je parie que personne ne peut faire ça dans mon monde. 
 
   L’homme lui adresse alors un regard confus. 
 
   — Les quoi? demande-t-il n’ayant pas la moindre idée de ce dont la jeune femme parle.
 
   En réalisant ce qu’elle vient de dire, Hélèna cherche ses mots un instant. Elle se voit très mal lui expliquer la technologie du GPS qui fonctionne grâce à un satellite lunaire, lui qui n'a jamais entendu parler de la boussole. 
 
   — Non rien, oublie ça, tente-t-elle de se reprendre. 
 
   Puis, elle détourne les yeux vers l’océan afin d'éviter son regard curieux.
 
   Ce matin là, alors que le Maître des sept mers arrive au port, de l’autre côté de l’île le bateau de Guildric s’amarre tout près d'une plage. Les hommes ayant rescapé leur chef au beau milieu des flots, ont pu suivre le voilier d’Abral jusqu’au royaume du roi Barcam. Cette fois plus de temps à perdre, ils doivent retrouver la sorcière et la tuer avant que les forces du mal ne la trouvent. 
 
   Accompagné de son ami Rowan et de quelques autres hommes, Guildric descend sur l’île. Sans perdre un instant, ils partent à la recherche de la jeune femme.
 
   Pendant ce temps, au port, Abral lâche la barre du voilier qui vient d’être amarré. Il marche sur le pont tandis que les membres de l'équipage se préparent à quitter le bateau. 
 
   — Sécurisez le navire, allez chercher de la nourriture et de l’eau, ordonne le capitaine à ses hommes. Je ne sais pas combien de temps nous serons ici, mais soyez prêts à partir à n’importe quel moment.
 
   Comme il entre dans sa cabine, Brenon suit son ami et ferme la porte derrière lui. 
 
   — Abral, je dois te parler. Abral ramasse son épée qu'il place dans son fourreau, puis il attache sa ceinture à sa taille, prêt à descendre et répond : 
 
   — Cela ne peut pas attendre?
 
   —  Non.
 
   Le capitaine adresse alors un regard intrigué à son ami qui fait un pas vers lui. 
 
   — Je vois bien la façon dont tu la regardes, explique Brenon. 
 
   Abral fronce les sourcils, incertain de ce dont il parle.
 
   —  Qui? 
 
   À ce moment, Hélèna descend les escaliers de la cabine, se dirigeant vers les appartements d'Abral. Elle vient pour ouvrir la porte mais s'arrête lorsqu'elle entend son nom. 
 
   — Hélèna. Est-ce que tu l’aimes? demande Brenon à son ami. 
 
   En entendant ces mots, elle s’arrête net derrière la porte entrouverte. Curieuse, elle jette un œil furtif par la petite ouverture. 
 
   — Non, répond Abral. Elle est vraiment très belle, mais…, s'interrompt-il en hésitant. I
 
   Il sait très bien que ce n'est pas vrai. Il a beau tenter de se persuader du contraire, ce qu'il éprouve pour elle est bien plus fort que ce qu'il n’a jamais éprouvé pour personne d'autre. Et c'est justement ce qu'il refuse de s'admettre. 
 
   — Tu me connais. Je ne suis pas le genre d’homme à tomber amoureux. 
 
   La déception envahit le visage d'Hélèna en l'entendant prononcer ces mots. Toutefois il a beau mentir tant qu'il veut, son ami le connaît trop bien pour le croire. 
 
   — Tu en es sûr? ajoute-t-il.
 
   —  Qu'est-ce que tu veux dire?
 
   —  Tu le sais très bien.
 
   Abral hésite à nouveau, confirmant à son ami la crainte qu'il avait. 
 
   — Tu te trompes, tente de le convaincre Abral. Némédian voulait que je la protège et c'est ce que je fais, ça s'arrête là.
 
   Comme un poignard en plein cœur, le visage d'Hélèna s’assombrit par la douleur provoquée par ces paroles ainsi avouées.
 
   — Je l’espère, renchérit Brenon. Parce que tu as vu ce qui s'est passé plus tôt, tu as vu ce dont elle est capable. En ce moment elle est une menace pour nous tous. Tu dois comprendre ce que cela implique et tu dois en tenir compte.
 
   En l’entendant prononcer ces mots, la colère monte en Abral. Il sait ce que son ami tente d'insinuer, il a bien vu l'inquiétude dans ses yeux, mais jamais il ne fera de mal à Hélèna. Sous le regard sévère de son capitaine, l’homme poursuit son explication : 
 
   — Tu sais, peut-être que Guildric n’est pas le méchant dans cette histoire.
 
   Derrière la porte, Hélèna soupire silencieusement. Elle n’arrive pas à croire ce qu’elle entend. Pourtant il a raison. Elle ne contrôle pas Morwenna et avec la menace de Phébalde qui plane au-dessus de leur tête, elle les met tous en danger. Ils n'ont pas à se sacrifier pour elle, comprend la jeune femme. Sur cette pensée, elle quitte le navire sans dire un mot à personne. 
 
   La voix remplie de rage, Abral tente de garder son calme et demande à son ami ce qu’il veut dire exactement. 
 
   — Abral, tu ne peux pas me mentir. Nous sommes amis depuis toujours, je te connais mieux que personne. J’ai vu ta réaction tout à l’heure. Je sais ce que tu éprouves pour elle. Maintenant la question est, si jamais le pire arrivait et que la sorcière était libérée, serais-tu capable de faire ce qui devra être fait?
 
   — Mon travail est de la protéger, lui rappelle Abral en grinçant les dents de colère.
 
   —  Et quel prix es-tu prêt à payer pour cela? Combien de vies vas-tu sacrifier?
 
   Abral rétorque alors d’un ton autoritaire et intransigeant : 
 
   —  Il faudra donc s’assurer que cela n’arrive jamais.
 
   —  J'espère que tu sais ce que tu fais, confie Brenon. 
 
   Sans plus d'explications, Abral quitte la pièce en envoyant un regard sévère à son ami. Ce dernier secoue la tête, déçu. Bien sûr qu'il aime bien Hélèna. Il ne veut pas lui faire de mal, mais il sait que la sorcière est dangereuse et que si elle revient, la seule façon de la tuer serait de tuer Hélèna. Et il craint tout autant que son ami n'en soit pas capable.
 
   Lorsque Abral arrive sur le pont, il cherche Hélèna des yeux. Ne la voyant nulle part, il demande à Cécèlly si elle sait où elle est. 
 
   — Oui, elle était ici il n’y a pas une minute. Je crois qu'elle est allée à l'intérieur.
 
   —  Non, j'en reviens.
 
   La jeune femme hoche les épaules et secoue la tête en signe de réponse. Donc, Abral pose la même question à Théodrec qui lui apprend qu’il vient tout juste de la voir quitter le navire. 
 
   — Et tu l'as laissée partir seule! s'insurge le capitaine. 
 
   Avant même que Théodrec ne puisse répondre, Abral se précipite hors du voilier et part à sa recherche.
 
   Déjà loin devant lui, Hélèna longe la forêt, les bras croisés en fixant le sol. Elle ne peut s’empêcher de repenser à ce qu’il a dit. 
 
   — Je ne suis pas le genre d’homme à tomber amoureux. ... Némédian voulait que je la protège et c'est ce que je fais, ça s'arrête là.
 
   Ces mots résonnent dans sa tête et en sont plus douloureux à chaque fois. Elle fait de son mieux pour retenir les larmes qui lui montent aux yeux. Sa respiration s’entrecoupe de légers soubresauts. 
 
   Soudain, une branche craque derrière elle. Elle se retourne… Personne. Elle examine attentivement les alentours, promenant son regard de gauche à droite. Puis, elle regarde sur le sol. Les empreintes qu’elle a laissées dans le sable ont été partiellement effacées par de plus grandes. 
 
   Comprenant qu'elle n'a rien imaginé, que quelqu’un la suit vraiment, l'inquiétude monte en elle. Sa respiration s’intensifie et son cœur se met à battre à toute vitesse. Elle regarde à nouveau autour d’elle, mais ne voit toujours personne. Elle se remet donc à marcher plus rapidement.
 
   Des bruits de pas résonnent tout autour. Ils sont plusieurs à la suivre, au moins trois. Ils sont juste derrière elle, elle le sait. Choisissant de faire comme si de rien n'était, elle entre dans la forêt dans le but de s’y cacher ou du moins de semer ses poursuivants.
 
   Elle marche sur le sentier, puis coupe au travers des arbres. Elle va de gauche à droite, tentant de les distancer, mais les pas se rapprochent de plus en plus. Elle n’ose pas regarder. Pas besoin, elle sait très bien qu'il s'agit de Guildric et de ses hommes. Ils ont dû suivre le bateau, présume-t-elle. Sauf que cette fois, Abral n’est pas là. Elle n’a pas d’armes sur elle et elle ne parvient pas à semer ses poursuivants. Elle réfléchit, tentant de trouver une solution. Rien ne lui vient. 
 
   Derrière elle, elle entend quelqu'un pousser des branches d'arbre, comme s'il s'éloignait dans les bois. Les bruits s'estompent graduellement. Soudain, le son de l'herbe qui s'écrase sous les pas des hommes s'arrête. Plus rien. Elle se risque alors à jeter un rapide coup d’œil. Personne. Où sont-ils? Ils n'ont pas pu simplement abandonner, suspecte la jeune femme. Sceptique, elle regarde attentivement devant elle, mais ne voit rien du tout. 
 
   Lorsqu'elle se retourne pour poursuivre son chemin, elle se retrouve face à face avec Guildric qui la fixe d’un air menaçant. Elle sursaute et retient son souffle. 
 
   — Bonjour Morwenna, lui dit-il, une dague à la main.
 
   Hélèna recule et tente de cacher sa peur, cependant plus l’homme s'avance, plus celle-ci prend le dessus. Dès qu'elle se retourne pour s'enfuir en courant, son corps de frappe sur celui de deux hommes qui sortent derrière elle et lui attrapent les bras, l'empêchant ainsi de bouger. Elle crie aussi fort qu'elle peut, mais elle sait que personne ne l'entendra. Elle se débat énergiquement. Guildric s’approche encore. Elle s'immobilise et soutient son regard en reprenant son souffle, terrifiée. 
 
   Alors qu'il prend son élan pour la frapper de son poignard, elle hurle et parvient à l’esquiver en bougeant sur le côté. Il tente encore une fois de la poignarder, mais lorsqu’elle évite à nouveau le coup, un des hommes se voit forcé de reculer pour ne pas être touché par la lame. Ce faisant, Hélèna est libérée de leur emprise et tombe sur le sol.
 
   À peine a-t-elle réalisé ce qui se passe, que la lame du couteau fonce tout droit sur elle. Instinctivement, elle agrippe les mains de Guildric et pousse contre celles-ci afin de tenir la lame le plus loin possible de sa poitrine.
 
   Pendant ce temps, Abral, qui a suivi les traces de pas, se précipite à toute vitesse dans la forêt avec son épée en main. Il a bien vu qu’Hélèna a été suivie, il sait qu’elle a besoin de lui, il l’a entendue crier et il court comme il n’a jamais couru de peur de ne pas arriver à temps.
 
   Hélèna lutte de toutes ses forces, mais celles-ci commencent à l’abandonner. Elle sait qu’elle ne tiendra plus très longtemps et l’homme pousse de plus en plus fort. Voyant qu'elle perd le combat, elle surprend son assaillant d’un coup de genou dans le ventre. Celui-ci encaisse le choc en retombant sur le sol. Puis, elle se relève en même temps que Guildric et confronte l'homme du regard, attendant le bon moment pour s'enfuir. 
 
   C'est alors que Guildric défouraille son épée et court vers Hélèna pour la frapper d’un coup mortel. La peur l'emporte et Hélèna recule contre un arbre sur lequel elle s'adosse solidement. Elle est paralysée par la peur. La lame se dirige sur elle à vive allure quand soudain, BING! Un bruit strident vient déchirer l'air alors que de son sabre, Abral bloque la charge de l'homme. Sa lame glisse contre celle de Guildric qui, surpris, est brusquement repoussé par-derrière. Hélèna soupire de soulagement. 
 
   Abral s’avance furieusement vers Guildric qui se prépare à combattre. Le capitaine envoie immédiatement un coup brutal vers son ennemi qui encaisse le choc, mais reste surpris de la force du marin. Les deux hommes se battent à coup d’épée, ils frappent vite et fort. Motivé par la colère, Abral prend rapidement le contrôle du combat. 
 
   C'est alors que les deux amis de Guildric interviennent et attaquent le marin. Combattant les trois hommes à la fois, Abral pare à chacune de leur attaque. Toutefois il parvient difficilement à répliquer. Il bloque un coup vers sa gauche, un autre derrière lui, fait un tour sur lui-même pour bloquer deux lames qui foncent droit sur lui. 
 
   Puis, comme il frappe vers Guildric, un homme lui envoie un bon coup de pied derrière la jambe, écrasant son genou contre le sol. Blessé, Abral tombe sur ses mains. Aussitôt, un homme lui envoie un violent coup de pied sur l’épaule. Le marin pousse un cri de douleur, mais étouffe sa peine et se relève.
 
   Il prend sur lui et serre fermement la poignée de son sabre dans sa main, tentant d'oublier le mal qui l'afflige. Puis, comme les hommes attaquent de nouveau, il fait un tour sur lui-même et envoie son coude droit au visage de Guildric. Celui-ci perd son épée en tombant sur le sol, déstabilisé par le coup du capitaine. 
 
   Abral frappe ensuite sur son arme d'un coup de pied qui la projette dans les airs. Il la rattrape au vol, puis combat les deux autres hommes à l'aide des deux épées.
 
   Pendant ce temps, Guildric s’avance vers Hélèna qui le défie du regard. Elle tente aussitôt de le frapper d'un coup de poing au visage, mais l'homme l'évite et saisit sa gorge de ses deux mains. Il resserre ses doigts autour de son cou. 
 
   Elle bouge dans tous les sens et le frappe de ses poings, mais ne l'ébranle même pas. Elle tente donc de l'atteindre d'un coup de genou, seulement une fois de plus, il reste de marbre. Elle se débat comme elle peut, pousse contre son abdomen, mais rien n'y fait. Le souffle lui manque. Elle n’arrive plus à respirer, ni même à faire le moindre de son. 
 
   Elle jette un œil à Abral qui pare un coup à droite, puis en dessous, puis saute pour éviter la lame d'un de ses adversaires. Il ne la remarque pas. Il ne lui viendra pas en aide cette fois. Elle tousse tandis qu'elle s'étouffe et suffoque lentement. 
 
   Elle pousse contre les mains de Guildric, tentant de les retirer de sur son cou, cependant ses bras engourdis n’ont plus d'énergie. Elle ne parvient même pas à bouger un doigt. Elle sent ainsi la vie l’abandonner tranquillement et ses forces disparaître. Elle ne sent plus ses jambes. Ses bras sont si mous qu'elle ne les contrôle plus. 
 
   Soudain, la pointe d’une épée est placée contre la gorge de Guildric. L’homme s’arrête net et relève les yeux vers Abral qui se tient furieusement debout à côté de lui et le fixe d'un air menaçant. 
 
   Guildric se lève lentement, faisant très attention à la lame de son adversaire qui pourrait lui trancher la gorge à tout instant. Les corps de ses deux amis gisent sur le sol. Abral reprend calmement son souffle tout en foudroyant Guildric du regard.
 
   — Tu peux me tuer, prévient ce dernier, mais d’autres viendront.
 
   —  Qui? le somme-t-il de répondre.
 
   —  Plus d’hommes que tu ne peux t’imaginer. Nous sommes partout dans le monde, elle ne sera jamais en sécurité. Même toi tu ne peux pas la sauver.
 
   Abral agrippe les vêtements de l’homme et le rapproche en enfonçant la pointe de son épée sur son abdomen. 
 
   — Tu veux parier? Arrête-les! ordonne-t-il. 
 
   Guildric pousse un rire. 
 
   — La sorcière va détruire le monde si elle est relâchée. Si je dois mourir pour l’en empêcher, alors qu’il en soit ainsi. 
 
   En entendant ces mots, Abral comprend qu’il n’abandonnera jamais, que rien sauf la mort ne l'arrêtera.
 
   Il hésite un court instant, sachant à quel point Hélèna supporte mal la vue d'un homme mourant. Guildric saisit l’occasion. Il pile sur son épée au sol, l’envoyant ainsi dans les airs et la rattrape lorsqu'elle retombe. Il glisse sa lame le long de celle d'Abral qui reste surpris et recule. 
 
   Il frappe un coup, puis un autre, encore et encore vers le marin qui pare chacun de ses coups. Après un court combat, Abral attrape le bras de son adversaire et lui enfonce son épée dans le ventre. Hélèna hurle d’effroi à la vue de l’homme qui tombe inerte sur le sol. 
 
   Le capitaine se tourne ensuite vers elle en criant : 
 
   — Tu dois rester avec nous en tout temps! Qu’est-ce que tu ne comprends pas là-dedans?
 
   Elle relève ses yeux tristes vers lui, ne sachant pas quoi lui répondre. Puis, elle jette un regard à Guildric. Voyant que la jeune femme est considérablement secouée par les événements, Abral se calme et lui demande pourquoi elle est partie. 
 
   Encore une fois, elle reste sans réponses. En cet instant, les raisons qu'elle avait lui paraissent tellement futiles. Abral poursuit alors : 
 
   — Je ne peux pas te protéger si tu continues à t’enfuir tout le temps.
 
   —  Et après? finit-elle par dire. Je ne suis qu’une mission pour toi. Qu'est-ce que ça peut te faire?
 
   —  Parce qu’il aurait pu te tuer! répond l’homme sous le coup de l’émotion. Et ça m’importe! Je ne le supporterais pas s’il t’arrivait quelque chose, poursuit-il d’un ton plus doux.
 
   Ces mots l’atteignent droit au cœur. A-t-elle imaginé ces paroles qu'il vient de prononcer et qu’elle voudrait réentendre encore et encore? Abral inspire afin de se calmer, puis range son épée. Se faisant, il sent une douleur vive dans son épaule qui fut frappée lors du combat. 
 
   Il grimace et exerce une pression sur celle-ci. Hélèna fronce les sourcils en réalisant qu’il est blessé. 
 
   — Je vais bien, assure-t-il. Ce n’est que mon épaule. 
 
   Lorsqu'elle tente de s'assurer qu'il va bien, il change aussitôt de sujet. Puisque d’autres hommes vont sans doute bientôt arriver, il n'y a pas une minute à perdre. Ils se remettent donc en route pour le palais. Dès qu'Hélèna tourne le dos, il frotte son épaule en grimaçant de douleur, trop orgueilleux pour admettre qu’il est réellement blessé.
 
   Ils marchent sur le sentier de la forêt pendant de longues heures. Plus le temps passe, plus la blessure d'Abral le fait souffrir. Hélèna s'en rend bien compte, mais il refuse de la laisser l’aider. Un silence s'installe alors que ni l'un ni l'autre n'ose parler. Au bout d'un moment, Abral fait un faux mouvement et lâche un cri. 
 
   — Ça devient ridicule! Laisse-moi voir, lui lance Hélèna en se tournant. 
 
   — Je vais bien j’ai dit, s'obstine-t-il en se redressant et en poursuivant son chemin. 
 
   Mais cette fois, Hélèna insiste. Elle pose sa main contre son torse pour l’empêcher de faire un pas de plus et le regarde droit dans les yeux en répétant : 
 
   — Laisse-moi voir.
 
   L’homme se perd dans le regard de la jeune femme alors qu'elle glisse sa main sous sa chemise. Ses doigts qui glissent sur sa peau provoquent des palpitations que l'homme peine à cacher. Envahi par le désir, il en oublie presque son mal. Mais comme elle tâte doucement son épaule endolorie, il fait de son mieux pour rester fort et empêcher son visage de crisper sous la douleur. 
 
   — C’est disloqué, lui explique-t-elle.
 
   Confus, il fronce les sourcils, n'ayant aucune idée de ce que ça signifie. À peine a-t-il le temps de réaliser, qu'il est saisi d'une douleur vive lorsqu'Hélèna replace son épaule en un mouvement brusque. Il pousse un cri, puis constate qu'il n'a presque plus mal. Il ne reste qu’un léger tiraillement qui partira bien assez vite.
 
   Surpris, il bouge ses articulations qui sont revenues comme avant. Puis, il fixe Hélèna qui lui sourit et la remercie. Un frisson s'installe tandis que la jeune femme retire sa main de son épaule, la glissant sur son abdomen musclé. 
 
   À cet instant, il peine à cacher son désir de l'embrasser. Ses cheveux brillent sous les quelques rayons du soleil qui percent les arbres. Son visage doux, ses lèvres rosées et ses yeux étincelants la rendent irrésistible. Il passe tendrement sa main sur la joue de la jeune femme. 
 
   Hélèna tente de garder la tête froide, mais il est si beau! Une mèche de ses cheveux retombe gracieusement devant ses yeux bleus et son regard profond l'hypnotise. Le cœur de la jeune femme bat à tout rompre. Son corps se ramollit, complètement sous le charme de l'homme. 
 
   Elle essaie de reprendre le contrôle. En se mordant la lèvre inférieure, elle tente une fois de plus de cacher son attirance pour lui, mais ça ne fonctionne pas. Un sourire se dessine sur le visage d’Abral qui la regarde fixer ses muscles. Il caresse délicatement son visage, la faisant frissonner. Elle qui est habituellement si forte, lui semble à présent si douce et fragile. Il meurt d’envie de l’embrasser. 
 
   Il prend une grande respiration, pose une main sur sa taille, puis se penche doucement vers elle. La jeune femme retient son souffle, sentant son cœur qui veut exploser. 
 
   Leurs lèvres se touchent et se referment timidement l'une sur l'autre. La chaleur de leurs corps s'entremêle alors qu'un sentiment profond de joie les envahit. Puis, Hélèna s’abandonne aux baisers d'Abral qui resserre ses bras autour d’elle en la serrant contre lui. Il sent sur sa peau chaque souffle de plaisir qui traverse son corps. Des frissons parcourent leur être, incapables de s’arrêter. 
 
   Finalement, Hélèna s’arrête et regarde l’homme dans les yeux lorsqu'elle réalise ce qui vient de se produire. Ils s’échangent alors un large sourire de joie. Dans le regard de la jeune femme, Abral peut lire un abandon total. 
 
   Sa vulnérabilité de l'instant la rend encore plus séduisante que jamais. Il réalise à ce moment que les sentiments qu'il éprouve pour elle sont bien plus forts qu'il ne le croyait. Il ne peut plus résister, il ne veut plus résister. Tout en passant sa main dans les cheveux d'Hélèna, il se penche vers elle et l'embrasse à nouveau.
 
   

Chapitre 6
 
   Coupable de sorcellerie
 
   Après avoir marché toute la journée, Abral et Hélèna arrivent finalement dans le petit village médiéval. Là, des enfants jouent dans les rues, des marchands tentent de vendre de jolis vêtements à des passantes, un aubergiste sert de l'eau-de-vie à ses clients tandis que des voisines discutent un peu plus loin. Au fond du village se dresse le château du roi Barcam avec ses hautes tours et ses longues galeries qui longent les murs extérieurs.
 
   Abral et Hélèna traversent le petit bourg et la jeune femme observe avec éblouissement tout ce qui se passe autour d'elle. Voyant son air, le marin ne peut s'empêcher de sourire. Puis, comme ils arrivent devant le palais et passent les portes du pont-levis, deux gardes lancent un regard sévère au capitaine. Ceux-ci ont clairement eu affaire au marin dans le passé et en ont gardé un souvenir amer. 
 
   Abral et Hélèna entrent dans la salle du trône d’un château aux allures médiévales décoré d'une légère touche romaine. La jeune femme scrute les alentours, bouche bée. Elle se trouve dans un véritable château du moyen âge, avec des gardes, des courtisans, des chevaliers et des servants. 
 
   Tout autour d'elle, chaque objet, chaque tableau, chaque tissu racontent une histoire fascinante. Tout est si vivant, comme si tout avait une âme. Et les murs du palais renferment tant d'émotion et de drames! Un charme incroyable se dégage de cet endroit. 
 
   Puis, le roi Barcam, veuf dans la soixantaine, légèrement bedonnant avec une couronne de cheveux blancs, s’avance vers eux, les accueillant à bras ouverts. 
 
   — Abral! Mon cher ami, je m'étais bien dit que j'avais reconnu ton navire! Quel bon vent t'emmène dans mon royaume?
 
   —  Je suis venu demander votre aide, majesté, annonce le marin.
 
   Sur ces mots, le roi se redresse et fronce les sourcils, intrigué. Abral pose alors une main dans le dos d'Hélèna en lui expliquant : 
 
   — Voici Hélèna, c'est une amie qui m'est très chère et il y a des gens qui lui veulent du mal. Nous cherchons un endroit où elle pourrait être en sécurité.
 
   —  Tu sais que tu es toujours la bienvenue au château. Restez donc ici, en tant qu'invités d’honneur bien sûr.
 
   Abral sourit et baisse la tête en signe de remerciement. Le roi envoie aussitôt des gardes chercher ses amis au port et demande à une domestique de les conduire à leur chambre. Ce qu'elle fait de ce pas.
 
   En chemin, Hélèna regarde autour d'elle avec de gros yeux intimidés. Les murs de pierre si hauts et si solides l'impressionnent certes, mais lui donne tout autant la chair de poule. Chaque pierre, chaque fenêtre, chaque rambarde et chaque porte ont été conçues pour protéger les occupants d'une éventuelle attaque. Tout cela ne fait que lui rappeler les dangers constants qui guettent les gens de ce monde. 
 
   Lisant la crainte dans son visage, Abral tente de la rassurer. Il prend ses épaules entre ses mains et lui dit : 
 
   — La garde sera renforcée cette nuit et si tu as besoin de moi, je ne suis qu’à une porte de ta chambre. 
 
   Curieusement, les mots du jeune homme ne la réconfortent pas. Une étrange sensation s’installe dans son ventre, un mauvais pressentiment. Voyant qu'elle n’est pas rassurée, Abral lui rappelle en caressant sa joue, qu’il ne laissera jamais rien lui arriver. 
 
   — Je sais, répond-elle. 
 
   Puis, il l’embrasse tendrement avant de lui ouvrir la porte de sa chambre. Il lui sourit avant de lui souhaiter bonne nuit et de refermer la porte derrière lui. La jeune femme pousse alors un doux soupir de joie comme elle se rend compte à quel point toute cette aventure est comme un rêve, un rêve duquel elle ne veut jamais se réveiller. 
 
   Cette nuit-là, dans la salle du trône, le médecin de la cour et son assistant attendent devant le siège du roi. Les portes de bois s’écartent en un mouvement brusque, poussées par le souverain qui fait son entrée. Barcam, dont les traits fatigués démontrent de la colère, s'avance et d'une voix sévère demande : 
 
   — Que peut-il bien y avoir de si important pour me réveiller au beau milieu de la nuit?
 
   Le médecin s’incline devant son souverain, puis fait un pas vers l’avant pour prendre la parole : 
 
   — Les gardes ont trouvé un homme dans la forêt, il est très gravement blessé et ne passera sans doute pas la nuit.
 
   —  Quelqu’un que nous connaissons? s'informe le roi.
 
   —  Non, Votre Majesté.
 
   —  Alors, pourquoi m’avoir réveillé?
 
   —  C’est que l’homme a fait de troublantes révélations votre grandeur, je crois qu’il vaut mieux que vous les entendiez par vous-même.
 
   —  Soit!
 
   De sa main, le roi leur indique le chemin, puis suit le médecin et son assistant hors de la pièce. Ils entrent dans les appartements du physicien où sur un lit, se trouve Guildric, couvert de boue et de sang. À l'article de la mort, il gémit de douleur et respire péniblement. Le médecin pointe l’homme de sa main. Le roi, quelque peu sceptique, s’approche, demandant ce qu’il a de si important à lui dire. 
 
   — Votre… votre royaume court un grave danger… commence Guildric qui tente de s’exprimer malgré la douleur. La sorcière… Morwenna, elle… elle est de retour!
 
   Guildric prend une longue et douloureuse respiration alors que Barcam se tourne vers son physicien, attendant plus de précisions sur cette sorcière. Lorsque celui-ci lui explique qui est Morwenna, Barcam devient soudainement plus intéressé. Il se retourne donc vers Guildric afin d’écouter la suite de son histoire.
 
   — Abral… Abral la protège. … Il… il vous a menti. Elle est à l’intérieur du palais. 
 
   Le visage de Barcam s’assombrit. Il s’approche de l’homme, lui demandant d’une voix calme : 
 
   — En es-tu bien sûr?
 
   Guildric répond par un hochement de tête et poursuit en lui révélant qu’elle se cache dans le corps d’Hélèna. Comprenant que Guildric fut blessé en tentant de les arrêter, il fait immédiatement le lien avec les hommes à qui Abral a fait référence un peu plus tôt. Cependant, mettre Hélèna aux arrêts serait une trahison qui pourrait entraîner de lourdes conséquences politiques. Il connaît le tempérament du jeune homme qui a tant de fois semé la pagaille dans son royaume.
 
   Comme le roi est tourmenté par ses révélations, le médecin de la cour s’avance et prend la parole : 
 
   — Il appert que cet homme est un membre d’une ancienne organisation créée pour empêcher le retour de la sorcière. Si ce qu’il dit est vrai, nous devons agir maintenant, autrement nous sommes tous maudits.
 
   Le roi masse son front tout en réfléchissant. 
 
   — Abral est un invité d'honneur, je ne peux revenir sur ma parole, s'objecte-t-il.
 
   —  Cela va bien au-delà d’une promesse, Votre Majesté. C’est la survie de notre monde que nous tenons entre nos mains, lui rappelle le physicien.
 
   —  Ne soyez pas berné par son innocence, renchérit Guildric. Elle n’en est qu’autant démoniaque.
 
   Puis, le médecin de la cour persiste en suggérant de la faire exécuter le plus tôt possible. Le roi hésite encore un moment. Il sait trop bien de quoi Abral est capable et si celui-ci est prêt à tuer pour protéger Hélèna, il peut anticiper une vive réaction de sa part. Cependant son devoir envers son royaume passe avant tout. Il doit protéger ses sujets. Il ordonne donc son arrestation. 
 
   — Elle sera brûlée sur le bûcher à l’aube, annonce-t-il. 
 
   Barcam sort donc de la pièce tandis que les deux hommes s’inclinent et le suivent. Pendant ce temps, Guildric gémit de douleur, sentant sa dernière heure approcher. Il n’y a malheureusement plus rien que la médecine puisse faire pour lui.
 
   Dans la chambre où dort Hélèna, de longs rideaux de soie qui pendent devant une immense fenêtre sont gracieusement poussés par le vent. La jeune femme sommeille paisiblement dans un lit baldaquin quand soudain, quatre mains lui saisissent les bras alors qu’une cinquième presse sur sa bouche, l’empêchant de hurler. 
 
   Elle se réveille en un sursaut et aperçoit trois gardes qui l’entraînent hors de la pièce. Elle se débat pour se libérer, bougeant sa tête dans tous les sens. Elle parvient au bout d’un moment à dégager sa bouche suffisamment longtemps pour crier : 
 
   — LÂCHEZ-MOI!
 
   Dans sa chambre, Abral, qui n'arrive pas à dormir, regarde par la fenêtre. Sous ses yeux se dérobe le village dans toute sa splendeur. Un cri retentit alors, le tirant de ses pensées. Hélèna appelle à l'aide, mais elle est clairement interrompue. Abral empoigne son sabre et court hors de la chambre.
 
   Pendant ce temps dans la salle du trône, le roi Barcam se tient bien droit, debout devant son siège. Des gardes et des domestiques occupent leur position dans la pièce. Les trois soldats qui ont arrêté Hélèna entrent avec la jeune femme et la poussent à genoux sur le sol. Elle relève la tête pour voir le roi s’avancer vers elle d’un pas ferme et sévère. 
 
   — Hélèna, vous avez été trouvée coupable de sorcellerie et pour ce crime, vous serez exécutée à l’aube, la condamne-t-il. 
 
   La terreur se lit sur le visage de la jeune femme.
 
   Soudain, la porte sur le côté de la salle s'ouvre en un claquement. Abral entre, furieux, et exige des explications. 
 
   — Que se passe-t-il? Qu'est-ce que cela veut dire? 
 
   Mais avant de s’expliquer, le roi ordonne à ses soldats d’un signe de tête d’emmener Hélèna. Les trois gardes ramassent donc la jeune femme au sol et l’entraînent vers la sortie. 
 
   Immédiatement, Abral tire son épée de son fourreau et la pointe vers eux, les menaçant d'un regard perçant qui les défie de faire un pas de plus. Sitôt, les autres gardes dans la pièce s’interposent, menaçant Abral de leur épée.
 
   — Je suis désolé d’avoir dû agir dans ton dos Abral, justifie le roi. Je n’avais pas le choix. Tu ne m’as pas tout dit.
 
   —  Laisse-la partir! exige calmement, mais non moins furieusement le marin.
 
   Sentant la menace, les autres gardes appuient la pointe de leur épée contre le torse d’Abral, lui rappelant qu'il n'est pas en position de donner des ordres. Il les confronte du regard un instant, puis voyant qu’il n’a pas d'autres choix, il laisse tomber son arme. Il lance alors un regard foudroyant au roi qui tente de s'expliquer. 
 
   — Je ne peux pas. Toutefois en signe de gratitude pour ce que tu as fait pour moi dans le passé, je suis prêt à oublier que tu m’as menti et à te permettre de partir.
 
   —  Je n’irai nulle part sans Hélèna, prévient-il aussitôt.
 
   —  Ce n’est pas négociable. Je te suggère de partir maintenant.
 
   Le roi signale aussitôt à ses gardes d’emmener Hélèna et ceux-ci s’exécutent de ce pas. Sur le champ, Abral menace : 
 
   — Je ne vous laisserai pas lui…
 
   —  Alors tu seras mis aux arrêts toi aussi! l’interrompt le roi.
 
   Sans lui donner plus de chances, Barcam fait un signe de tête à ses gardes qui arrêtent le marin.
 
   — Ce n’est pas terminé, promet l'homme.
 
   —  J’espère que ça l’est, réprimande le souverain. Je ne voudrais pas avoir à te condamner à être décapité. 
 
   Abral fusille Barcam du regard tandis que les gardes l’emmènent.
 
   Pendant ce temps, Guildric agonise lentement dans les appartements du médecin. Comme il ferme doucement ses paupières, Phébalde apparaît dans la pièce. Elle s’approche confiamment de l’homme et examine ses plaies. Puis, en le regardant droit dans les yeux, elle l'interroge : 
 
    — Apparemment, tu détiens des informations très intéressantes? 
 
   Mais sachant que son heure approche, l'homme lui répond en se moquant :
 
   — Dommage qu’elles mourront avec moi.
 
   Phébalde répond donc avec un petit rire dans la voix : 
 
   — Je n’en serais pas si sûre si j’étais toi. 
 
   Elle place sa main au-dessus du corps de l’homme. Une lueur éclaire ses blessures qui commencent à guérir. Soudain la peur se manifeste dans le visage de Guildric tandis que la sorcière lui sourit en poursuivant : 
 
   — Je crois que tu as tout ton temps pour me dire ce que tu sais au sujet de Morwenna.
 
   —  Va en enfer! persiste-t-il. Je ne te le dirai jamais! 
 
   —  C'est ce que nous allons voir.
 
   En guise de réponse, Phébalde utilise ses pouvoirs magiques pour soulever l’homme dans les airs. Puis, elle répète à nouveau sa question, toutefois il refuse toujours de répondre. Elle referme ses doigts sur sa paume et une énergie rouge vive se met à courir sur le corps de Guildric qui hurle de douleur. Puis, Phébalde s’arrête et repose une fois de plus sa question, menaçant de recommencer s’il ne répond pas. Mais Guildric, croyant être assez fort pour lui résister, s’entête.
 
   Pendant ce temps, sur un étage supérieur du château, dans un corridor qui longe le mur extérieur, deux gardes traînent Abral par les bras en l’emmenant au donjon. Sur la droite, un mur complet rejoint le toit de la galerie tandis que sur la gauche, un demi-mur est décoré de colonnes romaines qui montent jusqu’au plafond. Le marin examine l’endroit et réfléchit, cherchant une solution pour se sortir de ce mauvais pas. 
 
   C'est à ce moment-là que le garde à sa droite, qui se rappelle trop bien avoir affronté le marin il y a quelques années, lui lance un regard rancunier. 
 
   — Ça fait remonter de vieux souvenirs, matelot?
 
   —  Je dois avouer que votre bonne vieille hospitalité commençait à me manquer, mais vous devriez tout de même penser à revoir vos manières, ce n'est pas très poli.
 
   Le soldat, heureux de voir l’homme dans cette fâcheuse position, se met à rire faisant remarquer à quel point il a hâte de voir sa tête tomber. Abral s’interroge donc à savoir pourquoi le garde lui en veut à ce point. C’est lorsque celui-ci mentionne le crottin de cheval que le marin se rappelle. 
 
   C’était lors d’une de ses visites passées, le roi l'avait fait arrêter pour avoir trespassé les limites du palais. Il cherchait en fait un refuge contre ses poursuivants, une bande d'ivrognes avec qui il avait eu des ennuis dans une taverne. En entrant par une fenêtre du château, il s'était alors retrouvé dans la chambre de Lady Annelise, la protégée du roi. 
 
   Elle avait tôt fait d'alerter les gardes en criant de toutes ses forces. Il tenta en vain d'expliquer au roi que ce n'était qu'un malentendu, mais celui-ci ne voulait rien entendre. Il passait son temps à le sermonner et à lui couper la parole. 
 
   — Une telle attitude est inacceptable! Votre esprit mal tourné sera le seul responsable de votre mort! lui disait-il.
 
   —  En fait si vous daigniez seulement m'écouter un instant vous comprendriez que...
 
   —  Silence! Me prendriez-vous pour un idiot?
 
   —  Honnêtement? répliqua le marin qui n'avait évidemment pas réfléchi avant de parler.
 
   —  Insolent! cria aussitôt le roi qui le mit aux arrêts et le condamna à être décapité.
 
   Il tenta alors de s’échapper par les écuries où il s’était caché à l’étage supérieur. Les gardes envahissaient la place. Un par un, il les assommait et les balançait par-dessus la rampe de bois. Le jeune garde, encore nouveau dans ses fonctions, était parmi les victimes, mais il était, lui, tombé dans un tas d'excréments de cheval. 
 
   Comprenant que l’homme avait conservé un sentiment très amer à son égard, Abral décide donc de l’utiliser à son avantage. À grand renfort d’insultes, le marin tente de lui faire perdre patience. 
 
   — Moque-toi tant que tu veux, tu seras exécuté, tu sais ça? annonce le garde.
 
   —  Un simple détail. Je commence à m'habituer à vos manières. Ce n'est pas comme si c'était la première fois, mais cela, je n'ai pas à te le dire.
 
   —  La ferme!
 
   —  Oh Pourquoi tant de haine? Tu n’as pas apprécié le repas? lui répond Abral en faisant allusion au crottin de cheval.
 
   —  La ferme! répète le soldat encore plus fort.
 
   —  Quoi, est-ce que j'ai heurté tes sentiments?
 
   Le garde saisit le collet d’Abral puis élance son bras au-dessus de son épaule, s’apprêtant à le frapper. Le marin sourit confiamment constatant que son plan fonctionne à merveille. 
 
   — Sale bâtard! Je vais te faire ravaler tes paroles, menace le soldat.
 
   —  Attention, tu ne voudrais pas faire de promesse que tu ne pourras pas tenir.
 
   Le garde ferme son poing et alors qu’il prend son élan, l'autre soldat lui agrippe le bras et le repousse tout en tirant sur le bras d’Abral. 
 
   — Ça suffit vous deux! Avancez! leur dit-il. 
 
   Puis en s’adressant à l’autre garde, l’homme lui fait remarquer qu’Abral essaie tout simplement de lui faire perdre patience. L’occasion est trop belle. Le marin en profite pour traiter le jeune soldat de tous les noms. 
 
   — Tu devrais suivre ses conseils, dit-il. De toute façon je n’ai pas l’habitude de me battre contre des poltrons pleurnichards.
 
   S’en est trop, le garde perd patience et lui balance son poing en plein visage. Abral est projeté vers l’arrière et ainsi libéré de l’emprise des deux hommes. Les gardes défouraillent leur épée tandis que le marin bouge sa mâchoire en récupérant du coup. 
 
   — Eh bien en parlant de manières, lance-t-il d’un ton moqueur.
 
   Les soldats l’attaquent. Abral saute sur le rempart et se retient à une colonne. 
 
   — Oh voyons! On ne va pas recommencer ça? se moque à nouveau le marin. 
 
   Il courbe son corps vers la gauche pour esquiver un coup d’épée, puis vers la droite pour en éviter un autre. 
 
   — Je devine que oui, se répond-il à lui-même.
 
   Il attrape le deuxième garde et cogne sa tête contre le mur, l'assommant du même coup. Puis, avec son pied, il frappe sur l'arme du soldat, l’envoyant dans les airs et la rattrape au vol. 
 
   Ensuite, il attaque le premier garde. Il se déplace autour de la colonne pour éviter la lame que son adversaire tend vers lui. Puis, en se penchant vers l'arrière pour contrer un autre coup d’épée, il bascule. Comme il tente de reprendre son équilibre, le soldat, voulant profiter de cet avantage, balance son épée vers le marin. Abral saute pour l'éviter puis retombe habilement sur le rebord du mur. Ensuite, il bondit sur le plancher et attaque le garde de nouveau. 
 
   Ce dernier frappe violemment sur la lame du capitaine qui pousse contre l'épée qui s'abat sur la sienne. Le soldat le repousse ensuite jusqu’au demi-mur, continuant d'appuyer contre le sabre du marin qui lutte de son mieux. C'est alors que son adversaire appuie encore plus fort, entraînant presque le marin par-dessus la rambarde. 
 
   La tête au-dessus du vide, Abral jette un œil à la cour en dessous de lui. Il remarque aussitôt les gardes qui préparent le bûcher. Le soleil se lève à l’horizon. En voyant cela, l’inquiétude se lit dans le visage d’Abral qui réalise que le temps lui manque. 
 
   — Que se passe-t-il, matelot? le nargue alors le soldat. Tu ne peux pas tenir tes promesses?
 
   —  Tu sais, c'était très agréable de te revoir, je me suis bien amusé, mais maintenant je dois partir.
 
   En un élan, Abral repousse l’homme et, d’un coup percutant, l'assomme à l'aide du manche de son épée. Puis, ne perdant pas une seconde de plus, le marin court à toute vitesse pour libérer Hélèna.
 
   Pendant ce temps, dans le donjon sombre et lugubre qui se trouve au sous-sol du palais, un garde mange un peu de pain à une petite table de bois pendant qu’un autre, avec les clés, marche le long des cellules. 
 
   Des prisonniers gémissent sur son passage, implorant d'être libérés tandis que d'autres qui moisissent dans cet endroit depuis déjà plusieurs années, ne s'en préoccupent même plus. 
 
   Hélèna, installée seule dans un cachot vide, s'est recroquevillée sur elle-même. Chaque barreau de sa cellule crie à la misère, chaque pierre est marquée du désespoir de ses derniers prisonniers et chaque retaille de vêtements qui traîne sur le sol est imprégnée de leur agonie. 
 
   Elle tente de rester forte malgré la situation, mais le désespoir la gagne. Elle ne peut faire autrement que de se dire que cette fois, Abral ne viendra pas la sauver. Elle sait bien que le roi l'en empêchera. 
 
   Les premiers rayons du soleil se pointent à travers les barreaux de la fenêtre. Le ciel se teint d’une légère couleur orangée, annonçant l'aube. Abral n’est pas là. Elle jette un oeil au garde qui passe devant sa cellule, il la regarde d’un drôle d’air. Il s’arrête et l’observe de haut en bas d’un regard luxurieux. Vraiment elle n’aime pas ça. 
 
   — Apparemment tu es une sorcière? lui demande-t-il. 
 
   Elle préfère ne pas répondre, cela ne ferait que l’encourager. 
 
   — Tu ne réponds pas, poursuit-il. Donc c’est vrai? 
 
   Elle détourne le regard, évitant une fois de plus de répondre à sa question. 
 
   — Tu ne m’as pas l’air bien dangereuse. 
 
   Sceptique, il l’observe à nouveau puis ajoute : 
 
   — Si vraiment tu es une sorcière, pourquoi est-ce que tu ne sors pas de là?
 
   Elle reste silencieuse. L’homme en déduit donc que c’est une autre de ces femmes faussement accusée de sorcellerie. Mais cela fait bien son bonheur puisqu’à passer ses journées à surveiller les prisonniers, il a rarement l’occasion de côtoyer la gent féminine. Voilà déjà bien longtemps qu'il n'a pas senti le corps d'une femme entre ses mains. Il place donc les clés dans le loquet et ajoute : 
 
   — C’est bien ce que je pensais.
 
   Hélèna panique, elle sait ce qu'il a en tête, elle le voit dans ses yeux. Elle se lève d'un bond et se colle contre le mur du fond, le sommant de rester loin d'elle. Mais le garde n'en fait rien. Il s'approche en souriant et en défaisant son pantalon. À nouveau elle lui ordonne de ne pas la toucher. Seulement il ne l'écoute pas. 
 
   Il pose une main sur elle quand soudain, 
 
   — Ne la touche pas! menace une voix derrière lui. 
 
   C'est Abral, plus furieux que jamais. D'emblée, il agrippe le soldat de ses deux mains et le propulse violemment contre le sol. 
 
   Hélèna pousse un soupir de soulagement, elle qui croyait bien que cette fois ça y était. C'est en voyant le soleil se lever encore un peu plus haut dans le ciel qu'elle s’inquiète. Est-il arrivé à temps?
 
   Se tenant bien droit devant lui, Abral fixe l'homme avec une rage déchaînée. La prestance de l'homme impressionne le garde qui gît sur le sol. Soudain, il se met à trembler de peur. Il se tourne alors vers le premier garde, inconscient sur la table de bois. 
 
   Furieux, le marin agrippe les vêtements de l'homme, puis lui assène un solide coup de poing, puis un deuxième, puis un troisième. En le rouant ainsi de coups de poing, il finit par l’assommer. Il se tourne ensuite vers Hélèna et se précipite sur elle en la serrant dans ses bras. Elle est si heureuse de le voir qu’elle a envie de pleurer et donc, le marin en déduit que les gardes lui ont fait du mal. 
 
   Il pose ses mains sur les côtés du visage de la jeune femme et la regarde droit dans les yeux. 
 
   — Est-ce que ça va? Est-ce qu'ils t'ont fait du mal? Est-ce qu'ils t'ont touchée? s'inquiète-t-il immédiatement. 
 
   Elle lui répond que non par un hochement de tête et l'homme soupire de soulagement. Il n’aurait pas supporté que quelqu’un lui fasse du mal ou même la touche. En entendant le garde parler ainsi à Hélèna, ça l'a rendu fou de rage. 
 
   Il ne peut cependant s’empêcher de se sentir responsable de tout ça. Il aurait dû se douter que le roi le trahirait s’il apprenait pour Morwenna. Il aurait dû se douter que ce n’était pas un ami sur qui il pouvait compter. Mais Hélèna a tôt fait de le rassurer, lui expliquant qu’il ne pouvait pas savoir et qu'elle ne lui en veut absolument pas.
 
   Soudain, des bruits de pas résonnent dans le couloir adjacent. Ça y est, l’heure est arrivée. Ils viennent la chercher pour l’emmener au bûcher. Il n'y a plus une seconde à perdre. Ils se mettent à courir hors de la cellule. Mais en sortant, les gardes, qui sont déjà au bout du couloir, les aperçoivent. 
 
   — Vous! Arrêtez! somme l’un d’eux.
 
   Abral saisit la main d’Hélèna et l’entraîne à toute vitesse de l'autre côté. Ils montent les escaliers jusque dans un corridor étroit qu’ils suivent jusqu’au bout. Ils montent à nouveau des escaliers, puis traversent une pièce en vitesse pour arriver dans un autre couloir. En tournant le coin de celui-ci, ils se retrouvent dans une galerie longée de colonnes de pierre. 
 
   Ne voyant personne, ils arrêtent de courir et marchent silencieusement afin de ne pas alerter personne. Soudain, ils entendent des pas venir vers eux. Vite, ils se cachent derrière un pilier et attendent. Des gardes passent devant eux en fouillant rapidement la pièce, ne soupçonnant aucunement qu'Abral et Hélèna y sont cachés. 
 
   Tandis qu'ils sortent, l’un d’entre eux traîne derrière. Il examine attentivement les alentours. Abral serre Hélèna contre lui, le cœur battant à toute vitesse. C'est lorsque le garde jette un œil vers le pilier qu'il remarque une ombre inhabituelle sur le plancher. Il s’avance donc prudemment vers eux. 
 
   Voyant le soldat s'approcher, Abral fait signe à Hélèna de ne pas bouger, puis contourne discrètement la colonne pour arriver derrière l’homme. Il tape sur l’épaule de celui-ci qui se retourne en un sursaut. 
 
   D'emblée, Abral frappe la tête du soldat contre la colonne et l’assomme. Comme il tombe inconscient, le marin rattrape son corps et le dépose silencieusement sur le sol afin de ne pas alerter les autres gardes. Il signale ensuite à Hélèna de le suivre et ils quittent dans une nouvelle direction.
 
   Ils sortent du couloir, puis courent et franchissent la porte d'une grande pièce fouillée par des gardes. Ils s’arrêtent brusquement, mais trop tard, ils ont été vus. 
 
   — Hé! s’exclame un soldat en les apercevant. 
 
   Abral lâche un soupir alors que tous se mettent à leur poursuite. 
 
   Il pousse Hélèna vers l’arrière pour s’enfuir de l’autre côté quand d'autres soldats, alertés par les bruits, arrivent derrière eux. Coincé, Abral cherche une solution du regard. Puis, il aperçoit une porte à côté d’eux. Pas le choix, c'est leur seul moyen de s'échapper, réfléchit-il.
 
   Il pousse Hélèna à l’intérieur, referme la porte derrière eux et la barre à l’aide d’une immense poutre de bois. Ils se retrouvent donc pris au piège dans une pièce où il ne semble pas y avoir d’autres issues. Les murs tremblent sous les coups des gardes qui cherchent à entrer. Le plafond laisse tomber une fine poussière. 
 
   — Qu'est-ce qu'on fait maintenant? demande Hélèna.
 
   Rapidement, Abral cherche autour de lui puis aperçoit la fenêtre derrière elle. 
 
   — On sort, répond-il. 
 
   Hélèna suit son regard jusqu’à la fenêtre, espérant que celui-ci n'a pas l'idée de sauter du haut du château. 
 
   — Quoi! Par la fenêtre? s’exclame-t-elle.
 
   —  Tu vois une autre façon de sortir?
 
   La poutre commence à céder sous les coups des gardes et des morceaux de bois volent en éclat. Abral court jusqu'à la fenêtre et jette un œil en bas. Hélèna, craintive, regarde les douves qui se trouvent tout en bas du château puis recule rapidement, croyant le matelot devenu complètement fou. 
 
   — Ne t’en fais pas ce n’est que de l’eau, tente-t-il de la rassurer.
 
   Loin d’être convaincue, Hélèna réplique : 
 
   — Non, je ne… 
 
   La porte se fend en deux, les gardes sont sur le point d’entrer. 
 
   — Oui, tu sautes! l’interrompt-il aussitôt :
 
   Subitement, il la soulève dans ses bras et la lance par la fenêtre avant même qu’elle ne puisse réagir. Pas le temps de s’obstiner. 
 
   Il monte ensuite sur le rebord au moment où les gardes enfoncent la porte. D’un ton moqueur il leur lance avant de sauter : 
 
   — Désolé de ne pas pouvoir rester pour la fête! 
 
   Puis, il se jette en bas. 
 
   Il tombe aux côtés d’Hélèna jusque dans les douves, atterrissant en une immense explosion d'eau. Les gardes se précipitent à la fenêtre et regardent en bas. L’un d’eux indique immédiatement aux autres de les poursuivre et ils obéissent de ce pas.
 
   Hélèna refait surface avec Abral. Furieuse qu'il l'ait lancé du haut d'une tour, elle se met à l’insulter tout en nageant hors de l’eau. Abral l’aide à sortir et lui réplique d’un ton amusé : 
 
   — Allons, ne fais pas ton bébé et viens-t-en! 
 
   Sans perdre plus de temps, ils se mettent à courir à toutes jambes et s'enfuient dans la forêt. À peine quelques minutes plus tard, les gardes sortent du château, traversent le pont-levis et poursuivent les deux fugitifs. 
 
   Abral et Hélèna courent entre les arbres, tentant de semer leurs poursuivants. L'avance qu'ils ont prise ne leur a pas servi à grand-chose, les gardes sont juste derrière eux. Hélèna faiblit, elle peine à suivre Abral qui tire sur son poignet. Ses jambes ramollissent et des crampes la ralentissent. Abral réalise bien qu'elle ne tiendra plus bien longtemps. Les gardes se rapprochent encore.
 
   Comme ils sortent de la forêt, ils se retrouvent pris au piège au sommet d'une falaise qui donne sur l'océan. Les bruits de pas des gardes se rapprochent, le frottement de leur armure résonne de plus en plus fort. Ils seront bientôt là. Hélèna désespère. Que faire maintenant? C'est alors qu'Abral tire sur son poignet et l'entraîne vers le bout de la falaise.
 
   Sa respiration s'accélère et sa gorge se serre craignant que le marin n'ait l'intention de sauter. Les gardes sortent de la forêt. Trop tard. À peine a-t-elle eu le temps de comprendre ce qui se passait qu'elle est déjà en train de tomber dans l'océan. Elle hurle de peur. La main d'Abral lâche son poignet bien malgré lui tandis qu'il tombe à ses côtés.
 
   Hélèna regarde l'eau se rapprocher. Son cœur bat à cent milles à l'heure. Elle ferme les yeux, craignant l'atterrissage quand tout à coup, SPLASH! L'eau recouvre son corps et la force du choc l'entraîne vers le fond. 
 
   Elle retient son souffle et tente de voir autour d'elle. Rien. Elle ne voit rien du tout. Elle continue de sombrer vers le fond, entraînée par la succion. Elle se ressaisit et tente de lutter contre la pression de l'eau, mais n'y arrive pas. Elle est bien trop épuisée.
 
   Le souffle lui manque. Les vagues appuient douloureusement contre ses poumons et elle ne parvient plus à lutter. Sa bouche s'ouvre laissant échapper le peu d'air qu'elle tentait de conserver. Ses paupières se ferment tranquillement. C'est alors qu'une force l'entraîne hors de l'eau. C'est Abral. À peine a-t-elle réalisé, qu'il la serre contre lui en la maintenant à la surface.
 
   Soulagée, elle reprend son souffle et s'accroche au corps de l'homme qui nage jusqu'à une plage non loin de là. Les gardes ont abandonné leur poursuite en les voyant percuter l'océan, persuader qu'ils ne pourraient jamais survivre à cela. De plus, le torrent de la berge est bien trop fort, croient-ils. Mais Abral en a vu d'autres et il sait très bien comment nager à contre-courant.
 
   À bout de souffle et épuisés par leur fuite, Abral et Hélèna se traînent hors de l'eau puis se laissent choir sur le sable chaud. Étendue sur son dos, Hélèna respire bruyamment. Abral se tourne immédiatement vers elle et prend son visage entre ses deux mains pour l'embrasser passionnément. Il a eu tellement peur de la perdre.
 
   — Je t’aime! lui avoue-t-il alors en la serrant contre lui. 
 
   Hélèna se blottit contre le corps de l'homme qui se réchauffe sous le soleil. Ces mots si doux résonnent à son oreille. 
 
   — Je t’aime aussi, lui répond-elle. Tellement! termine la jeune femme en un soupir. Abral sourit de bonheur, puis en la regardant dans les yeux, lui dit : 
 
   — Je te le promets! Rien ne me tiendra jamais loin de toi. Jamais! 
 
   Sur ces mots, il se penche et l’embrasse tendrement.
 
   Pendant ce temps, à l'insu de tous, Guildric, toujours suspendu magiquement dans les airs, craque et révèle le secret de Morwenna à Phébalde. Affichant un sourire satisfait, la sorcière le ramène donc sur le sol en lui disant : 
 
   — Tu vois, ce n’était pas si difficile. 
 
   L’homme tout en sueur, couvert de sang et sans le souffle, peine à supporter la douleur. 
 
   La sorcière est trop forte pour lui. Il a été entraîné à ne pas avoir peur de la mort, mais ce qu'elle lui fait subir depuis déjà plusieurs heures est bien pire. À genoux sur le sol, il relève la tête et jette un regard désespéré à Phébalde qui croise les bras en marchant de gauche à droite. Elle se met à réfléchir, se demandant où peuvent-ils être maintenant. Soudain, elle affiche un sourire en coin, puis disparaît en riant.
 
   Guildric reprend son souffle. Il se remet difficilement sur ses pieds en marmonnant : 
 
   — Elle sera morte bien avant que tu ne la trouves. 
 
   Il sort immédiatement de la pièce, se dépêchant de rejoindre ses hommes sur la plage. Plus de temps à perdre, ils doivent retrouver Abral et Hélèna avant la sorcière.
 
   

Chapitre 7
 
   Mort à la sorcière!
 
   Une plage de sable blanc longe une petite baie entourée d'immenses rochers qui la protègent des regards indiscrets. La marée d'un bleu turquoise monte et descend tandis que les rayons du soleil brillent dans les vagues. Abral et Hélèna marchent le long du rivage afin de rejoindre le navire de l’autre côté de l'île. 
 
   Leurs cheveux ainsi que leurs vêtements ont séché au soleil. Hélèna tient ses souliers dans ses mains afin de sentir le sable chaud entre ses orteils. En marchant sur la pointe des pieds, elle s'amuse à lancer un peu d’eau devant elle. Un sourire apparaît sur le visage d’Abral qui l’avait rarement vue si heureuse. 
 
   — Cet endroit est magnifique! s'exclame-t-elle alors, impressionnée par la beauté du paysage. 
 
   Puis, elle pousse un petit cri de surprise lorsque la marée monte et mouille ses pantalons. Aussitôt, elle fuit la vague en riant de bon cœur. 
 
   Abral se met à rire avec elle, amusé de la situation et tout autant heureux de la voir d'aussi bonne humeur. En fait, il l’a rarement vue ainsi depuis son arrivée. 
 
   La jeune femme lui explique alors qu'elle ne souriait plus depuis un bon moment. Sa vie était triste et sans but. Elle exprime ensuite à quel point elle se sent bien ici et avec lui, comme si elle avait toujours appartenu à ce monde. Comme si cet univers avait ravivé une flamme que son monde à elle avait éteinte.
 
   — Tu sais, de vivre chaque jour l'un après l'autre, sans jamais être surprise, en sachant ce qui vas se passer demain parce que ce sera exactement la même chose que la veille; on finit par ne vivre qu'en attendant de mourir, explique la jeune femme. Mais ça! Ça, c'est une vie formidable, libre! C'est parce que chaque jour est différent qu'il vaut la peine d'être vécu et c'est parce que chaque minute est peut-être la dernière qu'elle est si précieuse.
 
   Comme elle marche en poursuivant son explication et ne regarde pas où elle met les pieds, elle glisse sur une algue. Abral la rattrape aussitôt et la redresse gentiment. Impressionnée par les réflexes de l’homme, elle relève la tête et croise son regard alors qu'il lui sourit. Il caresse délicatement son visage, puis l’embrasse tendrement. Comme il sent son corps délicat entre ses mains, et bien qu'il tente de garder le contrôle, la passion prend tranquillement le dessus.
 
   Mais à ce moment, des voix se font entendre au loin. Ils s’arrêtent donc subitement et surveillent autour d’eux. Prudent, Abral repousse Hélèna derrière lui et pose sa main sur son épée. Soudain à l’horizon, des silhouettes apparaissent. C'était trop beau pour être vrai, se disent-ils, les gardes fouillent l'île pour les retrouver. 
 
   C'est alors qu'Abral distingue les ombres et reconnaît Brenon, Théodrec, Gwenaëlle et Cécèlly qui marchent vers eux. Il soupire de soulagement et ils les rejoignent. Les amis du marin étaient en route vers le château lorsqu’ils ont eu vent de rumeurs disant qu’ils étaient maintenant recherchés. Comme les gardes ont envahi le village et la forêt, ils ont décidé de passer par la baie afin de ne pas être arrêtés eux aussi. 
 
   Tandis qu'Abral explique ce qui s'est passé au palais et la trahison du roi Barcam, Brenon lui adresse un sourire moqueur ainsi qu'un regard inquisiteur. Abral fait fit de ses manières, mais avant de quitter, alors que tous ont repris leur chemin sauf son ami qui continue de le fixer, le capitaine fronce les sourcils en sa direction. 
 
   — Pas ton type, hein? lui lance alors Brenon d'un ton moqueur, en parlant d'Hélèna. 
 
   Lui qui n'as rien manqué de ce portait si romantique que les deux amoureux dressaient sur la plage. 
 
   — Oh, arrête! rétorque Abral avant de reprendre la route. 
 
   Brenon se met à rire en le suivant, mais ce n'est pas comme si tout ça était un choc pour lui, la chimie entre lui et Hélèna était évidente depuis le début. 
 
   Le groupe marche sur le sable sans presserle pas, croyant être à l'abris de ce côté de l'île, cependant ils ignorent que ce n'est qu'à quelques kilomètres de là que le bateau de Guildric s'est amarré. Aussi, dès qu’ils se mettent en route pour rejoindre le port, des cris de guerre retentissent. Ils s’arrêtent net. À quelques mètres de distance, apparaissent, courant vers eux, Guildric et sa horde. 
 
   Abral et ses amis se préparent donc à combattre. Puis, le capitaine se tourne vers Théodrec et lui ordonne de rester avec Hélèna et de ne surtout pas la quitter des yeux. Celle-ci s’avance alors et proteste : 
 
   — Quoi? Non! Je veux aider. Je peux me battre aussi!
 
   —  Pas contre des hommes expérimentés, tu ne peux pas, répond Abral qui sait trop bien que les hommes de Guildric sont bien trop forts pour elle. 
 
   Mais Hélèna insiste. 
 
   — Tu ne me laisseras pas de côté cette fois, je me bats avec vous! 
 
   Abral agrippe son bras et l’entraîne plus loin, refusant une fois de plus de la laisser combattre. Les hommes se rapprochent dangereusement et il n’a pas le temps de s’obstiner avec elle : 
 
   — Pour une fois, écoute-moi! Reste en dehors de ce combat.
 
   Se rappelant trop bien les conséquences de la dernière bataille lorsqu’Abral avait refusé de la laisser combattre, Gwenaëlle tente à son tour de convaincre le capitaine. 
 
   — Abral, il est temps que tu commences à lui faire confiance. Nous ne voudrions pas que Morwenna agisse encore, lui rappelle-t-elle. 
 
   Abral hésite un moment. Il sait bien qu'elle a raison, seulement il ne veut pas risquer qu'il lui arrive quoi que ce soit. — Abral, tu ne seras pas toujours là pour me défendre, suggère Hélèna. La meilleure façon que tu peux me protéger, c'est de me laisser me battre.
 
   Les hommes sont de plus en plus près. Brenon tend une de ses épées à Abral en signe d’approbation, conseillant lui aussi de la laisser combattre. 
 
   Le capitaine hésite une fois de plus. Puis, il finit par accepter en un soupir. Il prend l’arme et la remet à Hélèna en l’avertissant de ne s’en tenir qu'à la base et d’être extrêmement prudente, chaque erreur peut lui être fatale. Elle accepte d’un hochement de tête et se met en garde.
 
   Ils se préparent donc à combattre, leur épée bien droite devant eux. À peine quelques secondes plus tard, les hommes arrivent et le fer s’entrechoque violemment. Abral envoie quelques coups d'épée à son adversaire, finissant le tout d'un coup de pied au ventre qui expédie son opposant au sol, puis il passe au prochain. Il se défait de celui-ci de la même façon. 
 
   Il jette un œil à Hélèna afin de s'assurer qu'elle n'a pas besoin d'aide. La jeune femme pare coup après coup et réplique très bien à son adversaire, utilisant chaque tour que le capitaine lui a montré. Abral sourit fièrement, réalisant qu'elle se débrouille très bien. 
 
   C'est alors qu'un homme arrive derrière elle, prêt à la surprendre. Aussitôt, Abral court vers celui-lui et bloque sa lame. Il repousse l’homme d'un puissant élan puis échange un regard avec Hélèna qui se rend compte qu’il vient de lui sauver la vie. 
 
   Abral lui lance un sourire accompagné d'un hochement de tête, reconnaissant ses compétences et lui confirmant qu'elle s'en sort brillamment. Elle lui retourne son sourire puis ils retournent au combat.
 
   Mais les hommes de Guildric, bien trop nombreux, ont l’avantage. Rapidement, Abral et son équipage se retrouvent en problème. Ils sont sur le point de perdre la bataille. Le capitaine regarde désespérément autour de lui. Il repère ainsi Guildric qui donne beaucoup de fil à retordre à Théodrec. 
 
   Sans perdre un instant, il vient en aide à son ami et confronte le guerrier. Ils échangent quelques coups d'épée, mais épuisé, Abral perd rapidement le contrôle du combat. Voyant que la situation est sans espoir, il crie à Hélèna de s’enfuir. Toutefois celle-ci refuse. 
 
   — Non, je ne t'abandonnerai pas! réplique-t-elle. 
 
   Il se tourne vers elle et insiste en lui criant : 
 
   — Fais ce que je te dis! 
 
   Comme il est distrait, Guildric en profite pour le frapper d’un coup qui lui sera fatal.
 
   — NON!!!! s'écrie Hélèna qui regarde la scène avec horreur.
 
   À cet instant, une intense vague d’ondes blanches sort de son corps et projette violemment tout le monde contre le sol. Il n’y a plus un son. Les hommes, Guildric, Abral et ses amis, tous sont étendus autour d’elle, à peine conscients. 
 
   Elle regarde les dégâts de sa force destructrice sachant très bien qu’il s’agit de Morwenna. Épuisée et désespérée, elle tombe sur ses genoux, fixant la scène avec ahurissement. 
 
   Au bout de quelques secondes, Abral revient à lui et se relève péniblement, sachant trop bien ce qui vient de se passer. Il court rejoindre Hélèna qui ferme les yeux et appuie sur son ventre, tentant de contenir cette force en elle qui grandit de plus en plus. Elle combat contre elle-même, mais la sorcière prend trop de puissance et la jeune femme est épuisée. Abral s’accroupit devant elle : 
 
   — Hélèna, parle-moi!
 
   Sa respiration s’intensifie. Une douleur se fait sentir dans ses tripes alors qu’elle perd doucement le contrôle. 
 
   — Hélèna! répète Abral. 
 
   Elle relève les yeux et lui envoie un regard désolé, sachant très bien ce qui s’en vient. Elle n'y peut plus rien. Elle tente de respirer, cependant le souffle lui manque. 
 
   — Abral, c’est Morwenna, lui crie Théodrec. 
 
   Mais Abral refuse de le croire. Il regarde dans les yeux de la jeune femme. Non, c’est encore Hélèna. Il la supplie de se battre, lui rappelant qu’elle est bien assez forte. 
 
   Mais Guildric, qui se relève, sait qu'elle perd le contrôle et qu’il doit y mettre un terme. Il court vers elle en toute hâte, prêt à la tuer. Abral se retourne d'emblée et arrête son sabre. Accroupie sur le sable, la main qui pousse contre celle de Guildric et sa lame qui pousse contre la sienne, le marin tente de se relever. Son ennemie envoie ensuite un coup de pied dans le ventre d'Abral, le projetant au sol. Comme il vient pour se relever, Guildric lève son épée au-dessus de sa tête, tenant la vie du capitaine entre ses mains.
 
   Hélèna enrage. La vue de la scène lui est insupportable. La seule pensée de perdre Abral lui est intolérable, mais la rancune qu'elle garde contre cet homme qui lui rend la vie misérable depuis quelques semaines est bien plus grande. Elle lève vers Guildric un regard menaçant. Ses yeux deviennent noirs. Une énergie émane brutalement de son corps et envoie l’homme percuter un arbre qui se brise sous la force de l’impact. 
 
   Aussitôt, un des amis de Guildric, effrayé, crie aux autres de s’enfuir, que la sorcière est de retour. Craignant Morwenna, les hommes se sauvent à toute vitesse et entraînent de force Guildric avec eux.
 
   Hélèna tente de respirer et reprend tranquillement le contrôle tandis qu'Abral la serre dans ses bras, lui demandant si elle va bien. Elle relève les yeux vers l’homme, toujours sous le choc, puis enfouit son visage dans son cou. Il la serre fort contre lui, soulagé qu’Hélèna ait repris le dessus. 
 
   Cependant, Gwenaëlle et Brenon n’en sont que plus inquiets de voir la puissance de Morwenna et à quel point il est facile pour la jeune femme de perdre le contrôle. Cela en devient encore plus inquiétant de voir qu’Abral la protégera quoiqu’il arrive. Ils se mettent donc en route, regagnent le Maître des sept mers et reprennent le large. 
 
   Cet après-midi-là, tous les matelots travaillent sur le pont tandis qu’Abral manie la barre avec Brenon à ses côtés. Un peu plus loin, Hélèna discute avec Cécèlly et Gwenaëlle. Cécèlly lui explique que les pouvoirs viennent du cœur et que tant qu’elle est en contrôle de ses émotions, elle contrôlera aussi ses pouvoirs. Hélèna lui répond alors qu’elle ne croit pas pouvoir les maîtriser, puisque ce n’était pas elle qui agissait. 
 
   Gwenaëlle s’empresse donc de répliquer : 
 
   — Tu te dois de les contrôler. Tu ne peux pas laisser la sorcière prendre le dessus, sinon nous sommes tous morts. 
 
   Hélèna entend bien la gravité de la situation, mais Gwenaëlle, elle, ne semble pas comprendre ce que la jeune femme traverse. Cécèlly, qui a elle aussi eu à apprendre à contrôler ses pouvoirs il n'y a pas si longtemps, prend sa défense en tentant d’expliquer que ce n’est pas de sa faute. 
 
   — Tout de même, rétorque Gwenaëlle, elle a failli tous nous tuer là-bas. 
 
   Ne sachant quoi répondre à cela, Hélèna se met à réfléchir et se perd dans ses pensées. Tout à coup, elle est distraite par un étrange nuage noir qui se forme dans le ciel. Il bouge comme s’il était vivant. Puis, le vent se lève. La pluie se met à tomber comme des clous. Tous regardent autour d’eux, surpris de ce changement soudain de météo. Le ciel se déchaîne.
 
   Le voilier est secoué d’un côté puis de l’autre alors que le vent souffle de plus en plus fort sous une pluie battante. De violentes vagues viennent se frapper contre la paroi du bateau. Les membres de l’équipage s’accrochent à ce qu’ils peuvent. Brenon attrape la barre, laissant Abral courir sécuriser une voile sur le pont. 
 
   — Tous à son poste! crie-t-il. 
 
   Comme une nouvelle vague vient ébranler l'embarcation, le capitaine perd pied. Il s’agrippe de justesse à une corde et évite ainsi de passer par-dessus bord. Puis, il se redresse en criant à ses hommes : 
 
   — Resserrez la grande voile, fermez les autres et vérifiez tous les cordages!
 
   —  Oui mon capitaine! répond un matelot qui se met immédiatement à la tâche.
 
   Pendant que les hommes tentent de ne pas céder à la panique et de sécuriser le navire, un rire machiavélique résonne dans le ciel. Abral empoigne son sabre, reconnaissant bien là le style de Phébalde. C'est alors que la sorcière apparaît sur le pont au travers d’une tornade de nuage.
 
   — Bonjour Abral, commence-t-elle.
 
   —  Phébalde. Je vois que tu t’es remis de notre dernière rencontre, note le jeune homme.
 
   —  Impressionnant ce que la magie peut faire, n’est-ce pas?
 
   —  Et pourtant ça n’éloigne pas la vermine.
 
   Phébalde aurait normalement tué le marin sur le champ pour son insolence, mais non, elle se met à rire. En fait, elle n’a que faire de l’homme, elle est là pour Hélèna, lui réplique-t-elle tout en tournant son regard vers la jeune femme. Le visage de cette dernière s’assombrit par la peur. Abral se place devant elle : 
 
   — Laisse-la tranquille! menace-t-il.
 
   Phébalde tente de convaincre Hélèna de la suivre de son plein gré, lui faisant valoir qu’a toutes les deux, elles pourront régner sur le monde entier. 
 
   — Je ne suis pas Morwenna, riposte la jeune femme.
 
   —  Pas encore, mais cela peut s’arranger, prévient Phébalde.
 
   La sorcière tend sa main vers elle. Aussitôt, elle reçoit un choc d’énergie qui la fait reculer de quelques pas. Surprise, elle se tourne vers Cécèlly qui se prépare à attaquer de nouveau. Phébalde réplique. Cécèlly contre-attaque avec toute l'énergie qu'elle possède. 
 
   Les deux sorcières s’engagent alors dans un combat magique. Toutefois comme Cécèlly n’est pas très puissante, elle est rapidement vaincue par un champ magnétique qui la maintient au sol, contrôlé par Phébalde.
 
   Brenon et Abral se placent donc de chaque côté de la sorcière, la menaçant de leur épée. Phébalde s'esclaffe en clamant que ça ne l’arrêtera pas. Elle balance ses bras de chaque côté de son corps et ainsi, envoie les deux hommes percuter un mat. Elle marche ensuite vers Hélèna qui ferme ses yeux, terrifiée, et respire bruyamment. 
 
   Abral lève les yeux vers elle. Il s’inquiète alors de voir une sorte de poussière nuageuse se mettre à tourner autour d’elle. Il lui crie de ne pas utiliser de magie, mais elle n'entend rien. Pas de risque à prendre, Morwenna ne doit pas reprendre le contrôle. Il se jette donc sur elle et la plaque contre le sol, la déconcentrant et faisant disparaître la poussière. Il ne peut pas risquer que Morwenna revienne, la dernière fois elle était trop proche. 
 
   Le reste de l’équipage se rassemble autour de Phébalde et la menace de leur épée. Gwenaëlle essaie de l'empaler, mais la sorcière saisit la lame de son épée entre ses deux mains. En un mouvement, elle lance la jeune guerrière au loin. Les autres membres de l'équipage chargent. Avec un filet d’énergie magique, Phébalde attrape chacune de leurs armes et s’en débarrasse dans l’océan. Abral se relève et fonce sur Phébalde.
 
   Cette dernière use de ses pouvoirs pour le soulever dans les airs, utilisant un filet d’énergie qui passe autour de son cou pour l’étrangler. Hélèna, incapable de supporter la scène, se met à respirer péniblement. Elle ferme les yeux puis soudain, le sentiment d’impuissance et de tristesse qu’elle ressent se change en un sentiment de force et de colère. 
 
   Elle se sent faiblir et à la fois devenir plus forte. Elle lève confiamment ses yeux qui deviennent noirs. Une puissante énergie sombre jaillit alors de son corps et frappe Phébalde de plein fouet. 
 
   Abral retombe sur le sol, libéré du sort de Phébalde. Il se lève, puis court vers Hélèna. Il regarde dans ses yeux qui sont revenus normaux. La jeune femme est épuisée. Elle peine à rester consciente. Cette dernière attaque était trop puissante pour elle. Il n'y a que Morwenna qui puisse utiliser ces pouvoirs. Pendant ce temps, Phébalde, secouée par la colère, les fusille du regard. Elle se reprend en refusant de se laisser abattre par deux mortels et se met à rire. 
 
   — Vous ne semblez pas comprendre à qui vous avez affaire, dit-elle. Peut-être avez-vous besoin d’une bonne leçon.
 
   Elle lève ses bras au-dessus de sa tête. Les nuages se mettent à tournoyer dans le ciel. Les vagues s’intensifient et secouent le bateau encore plus fort. Tous, sauf la sorcière, sont projetés contre les remparts. Cette dernière baisse subitement les bras en un mouvement brusque, faisant exploser le navire en un million de morceaux de bois. Elle s’envole ensuite dans le ciel tandis que les débris du voilier retombent dans l’océan. 
 
   Cécèlly, Théodrec et Gwenaëlle, sans connaissance, dérivent sur les flots. Abral émerge de sous la surface, prenant une grande bouffée d’air. Il reprend son souffle, puis regarde autour de lui afin de prendre conscience de la situation. 
 
   Il nage vers Cécèlly et essaie de la réveiller. Mais la jeune femme coule au fond de l’eau. Il tente de retenir la douleur qui l’envahit, puis réalise que tous les membres de son équipage ont subi le même sort. Ils sont tous morts. Il n’aurait pas pu imaginer un pire cauchemar. Il cherche alors Hélèna du regard et l'aperçoit qui tente de se retenir à une planche de bois.
 
   Il nage vers elle à toute vitesse. 
 
   — Est-ce que ça va? s'inquiète-t-il.
 
   —  Abral qu'est-ce qui s'est passé? s'informe la jeune femme qui a eu à peine connaissance des derniers événements. 
 
   —  Allez viens il ne faut pas traîner ici, répond-il spontanément. 
 
   Ils nagent jusque sur une île non loin de là. Mais les vagues sont hautes et fortes. Hélèna est repoussée malgré elle vers le large. Elle tente de nager contre le courant, seulement la mer est bien plus puissante. Une autre vague l'entraîne encore plus loin d'Abral. Elle crie. À ce moment, une vague fouette son visage et sa bouche s'emplit d'eau. Elle tousse et tente de respirer quand une nouvelle vague la submerge. Cette fois elle perd le contrôle total. 
 
   C'est alors qu'Abral, qui a rebroussé chemin, l'attrape et la serre contre lui. Son pouls est très faible et elle a perdu connaissance. Il tient son visage entre ses mains et la supplie de tenir bon. Il l'entraîne sur l'île. 
 
   Comme le sable chaud frotte son corps, la jeune femme revient à elle. Elle tousse et crache l’eau qu’elle a avalée. Le goût amer de l’eau salée lui reste en travers de la gorge et elle demeure avec une sensation d’étouffement. Abral s’arrête subitement et la serre contre lui. 
 
   Ressentant la détresse de l’homme et n’ayant qu’un très vague souvenir de l’explosion, elle lui demande une fois de plus ce qui s’est passé. Il ne répond pas. La douleur est trop grande. Il ne parvient plus à s’exprimer. Son regard parle de lui-même. Hélèna appréhende que quelque chose de terrible soit arrivé. Elle tourne alors son regard vers l’océan où les restes du navire coulent sous l’eau. De là où elle est, les corps ne sont pas visibles, mais elle n’a pas besoin de les voir pour comprendre.
 
   Elle lance un regard compatissant à Abral, mais n’arrive pas à trouver les mots qui pourraient réconforter l’homme. Il reprend son souffle après avoir nagé pendant plusieurs mètres et tente de garder son calme. Il regarde son bateau coulé, dévasté. Puis, il ferme les yeux en grimaçant pour contenir ses larmes. L’homme, bien trop fier pour pleurer, refuse de s'abandonner au chagrin. 
 
   Une rage aveugle commence soudain à l’envahir. Remarquant à quel point l’homme qu’elle aime souffre, une larme glisse sur la joue d’Hélèna. Après tout, ils étaient devenus ses amis à elle aussi. Elle ne pouvait qu’imaginer la douleur du marin qui venait de tout perdre. Sa seule famille, ses amis, son bateau, tout.
 
   En un mouvement soudain, Abral se lève, empoigne son épée sur sa ceinture puis marche sur la plage. Hélèna se relève et le suit du regard, inquiète de ce qu'il peut faire dans un tel état. 
 
   — PHÉBALDE!!! se met-il à crier furieusement. 
 
   Jamais elle ne l’avait vu si en colère. À cet instant, elle le sait capable du pire. Mais a-t-elle vraiment envie de l’en empêcher? Après tout, la sorcière est responsable de tout ceci. 
 
   Phébalde ne se manifeste pas. Furieux, Abral regarde vers le ciel. Il sait très bien qu’elle est là, qu’elle observe avec satisfaction les résultats de son œuvre. Mais pas question de la laisser s’en tirer. Cette fois elle est allée trop loin et il a bien l’intention d’en finir. 
 
   — Je sais que tu es là! Montre-toi misérable sorcière! la défie l’homme qui peine à contenir sa rage.
 
   La tristesse se lit dans le visage d’Hélèna. Les larmes montent en elle. Soudain, une étrange sensation d’engourdissement dans son bras. Sa gorge se serre, sa tête se met à tourner et tout autour d’elle devient flou. Un malaise dû au choc, pense-t-elle. 
 
   En cet instant, elle ressent à nouveau cette présence en elle, bien présente. Elle est plus forte que jamais. Une force noire l’envahit lentement. Morwenna est si près du but qu’Hélèna parvient même à ressentir ce que la sorcière ressent. 
 
   L’eau sous ses pieds se met à tourner autour d’elle. Inquiète, elle l’observe sachant très bien ce qui se passe. Seulement il est trop tard, elle n'arrive plus à lutter. Comme si une force extérieure aidait la sorcière à reprendre de la vigueur. L’eau forme une trombe autour d’elle pendant que le marin appelle à nouveau Phébalde, sans se rendre compte de ce qui se passe.
 
   Ne parvenant plus à respirer, Hélèna appuie ses deux mains contre son abdomen et tombe sur ses genoux. Phébalde apparaît alors devant Abral, le regardant d’un air satisfait et confiant. Trop confiant, elle cache quelque chose. 
 
   Aveuglé par sa rage, le marin ne s’en préoccupe pas. Il lève son épée, mais lorsque la sorcière lui lance un sourire en coin avant de dévier son regard vers Hélèna, l’homme s’arrête subitement, comprenant que quelque chose ne va pas. Il suit son regard jusqu’à la jeune femme entourée d’eau qui bouillonne.
 
   Il cesse de respirer un instant, appréhendant le pire. C'est alors qu'Hélèna vole hors de l’eau, les bras tendus sur les côtés. Ses cheveux noirs volent au vent. Son sourire fourbe et son expression diabolique laissent comprendre à Abral que ce n’est pas Hélèna qui est devant lui, mais bien Morwenna. 
 
   Leur plus grande peur, ce pour quoi ils se sont battus durant les dernières semaines, ce qu’ils ont tenté d’éviter à tout prix, jusqu'à en perdre leurs amis, venait de se produire. Abral hurle sa peine et tombe sur ses genoux, luttant pour ne pas s’effondrer. Il essaie de contenir ses émotions alors que la jeune femme marche confiamment vers Phébalde qui l’accueille.
 
   Sauf qu'elle n’avait pas prévu que Morwenna n’est pas du genre à s’allier avec qui que ce soit. L'enchanteresse passe à côté d’Abral sans même lui porter attention et s’arrête devant Phébalde qui réitère son offre d’alliance. Elle lui promet qu’ensemble, elles seront invincibles. Cependant Morwenna lui fait immédiatement savoir qu’elle n’a pas besoin de Phébalde pour cela. 
 
   Insultée, la sorcière lui rappelle que c’est grâce à elle qu’elle est libre. Mais Morwenna n’en a que faire. Elle se met à rire. Puis, en posant sa main sur son corps, elle électrocute la femme. Phébalde utilise donc ses pouvoirs pour repousser Morwenna. Elle commence tout juste à réaliser ce qu’elle a fait en libérant la sorcière. Jamais elle n’avait ressenti une telle puissance. Elle est hors de contrôle. Si même Phébalde ne peut l’arrêter, personne ne le pourra. Mais il est trop tard maintenant. 
 
   Morwenna tend sa main vers le ciel et dirige la foudre d’un nuage directement sur la sorcière. Phébalde est foudroyée par l'éclair qui l'a presque tuée. Elle retombe sur le sol et tente de respirer alors qu'une douleur poignante lui saisit les poumons. Ses bras tremblent lorsqu'elle essaie de se relever. Trop faibles pour la soutenir, ils cèdent et la jeune femme s'écroule sur le sable.
 
   Stupéfait, Abral recule en constatant la puissance de l'enchanteresse. Le corps inerte de Phébalde gît sous ses yeux. Quelqu’un doit absolument arrêter Morwenna, réalise-t-il, sinon elle détruira le monde et elle en est bien capable. 
 
   C’est à ce moment que Némédian apparaît à côté de lui. De sa maison, il a ressenti la présence de la sorcière envahir le monde. Les ténèbres sont déjà aux portes de l'enfer. Il sait ce qui s’est passé. 
 
   — Abral, tu es le seul à pouvoir l’arrêter maintenant, lui fait remarquer le magicien. 
 
   Dévasté, le marin le regarde sans savoir comment réagir face à tout ceci.
 
   Alors que Morwenna se tourne vers eux d’un air menaçant, Phébalde, que tous croyaient morte, se relève, furieuse. Elle envoie un sort à Morwenna, couvrant le corps de celle-ci d’une énergie rouge vive. Mais la sorcière brise aussitôt le bouclier en un brusque mouvement de bras. 
 
   Elle se tourne à nouveau vers Phébalde et l’envoie contre le sol. La violente attaque la secoue à un point où elle peut à peine se relever. Cette fois Morwenna ne fera pas la même erreur. Elle a bien l’intention de s’assurer que Phébalde est morte.
 
   Pendant ce temps, Némédian tente de convaincre Abral qu’il doit se reprendre et qu’il doit agir maintenant avant qu'elle ne prenne plus de puissance. Il lui tend une dague dorée qu’il vient tout juste de terminer. 
 
   C’est une arme magique qui pourra emprisonner l’esprit de Morwenna. Mais en voyant le couteau, Abral sait ce qu’il doit faire pour exécuter le sortilège. Jamais! pense-t-il. Même si Morwenna a pris possession de son corps, Hélèna est toujours en vie et il fera tout pour la retrouver. S’il fait ce que le sorcier lui demande, il la tuera à coup sûr. 
 
   Némédian lui explique alors que c’est malheureusement la seule façon de l’arrêter. Il ne peut pas sacrifier le monde entier pour sauver une personne, peu importe à quel point cette personne lui est chère. Abral regarde le combat avec désarroi, tentant de se convaincre qu’il y a une autre solution, refusant de voir les choses en face.
 
   Phébalde lui envoie un jet continu d’énergie que Morwenna contre avec la même attaque. Les deux énergies s’entrechoquent violemment et éclairent tout autour d’elles. Comme ce genre de sort demande énormément de forces, Phébalde faiblit à vue d'oeil tandis que Morwenna, elle, est trop puissante pour même en ressentir les effets.
 
   Elle s’avance vers Phébalde qui en tombe sur ses genoux, complètement épuisée. Son jet d’énergie fléchit à mesure que la sorcière s'affaiblit, jusqu’à disparaître complètement. Phébalde se trouve maintenant à la merci de son adversaire.
 
   Abral observe la scène, impuissant. Il regarde alors Némédian en lui faisant signe que non de la tête. Il refuse, il ne tuera pas Hélèna. 
 
   — Abral, Hélèna n’est plus là, explique le sorcier, et Morwenna n’hésitera pas à te tuer.
 
   Morwenna place sa main au-dessus de la tête de Phébalde, créant une énorme sphère d’énergie dans sa paume. Sachant que sa dernière heure est arrivée, pour la première fois de sa vie, Phébalde exprime de la peur dans son visage. 
 
   Elle couvre sa tête de ses mains, anticipant le choc. Elle est trop affaiblie même pour simplement disparaître. Puis, Morwenna lance la sphère sur la sorcière. Phébalde hurle de douleur avant d’exploser en un million de poussière noire.
 
   Horrifié, Abral regarde la scène et soudain, commence à avoir peur. Némédian place la dague dans la main de l'homme en lui disant qu’il sait qu’il saura prendre la bonne décision. Mais avant même qu’il n’ait fini sa phrase, un intense choc d’énergie expédie l'enchanteur au loin. 
 
   Abral court vers lui tandis que Morwenna marche vers eux d'un pas rapide. En avançant, ses vêtements deviennent noirs, le ciel se couvre de nuages sombres desquels sortent des chauves-souris qui envahissent la terre. De la foudre d’un rouge électrique déchire la noirceur. 
 
   Des rugissements de monstre retentissent dans le ciel jusqu'à en faire trembler chaque os de son corps. Abral se penche au-dessus de Némédian qui lui dit d’une voix faible qu’il est bien trop vieux pour ce genre de choses.
 
   Abral hésite en considérant le couteau dans sa main. Puis, il se tourne vers Morwenna qui le fixe d’un air menaçant. Il se relève lentement, la regardant avec appréhension.
 
   — Morwenna écoute-moi, tout ce que je veux c’est Hélèna, laisse-la et je te promets de ne pas te faire de mal, tente de négocier le marin. Mais la sorcière pouffe de rire.
 
   —  Comme si tu pouvais me faire du mal! Je vais te réduire en morceaux, et ne te fais pas d’illusions, ce sera très douloureux.
 
   Abral ravale nerveusement sa salive, osant à peine imaginer le sort qu'elle lui réserve. Sa gorge se serre alors que l'enchanteresse lève la main, prête à lancer une attaque magique. 
 
   — Essayons d’être rationnels, d’accord? tente-t-il à nouveau de discuter. Je suis sûre qu’on peut s’entendre.
 
   Elle envoie aussitôt une puissante énergie vers lui. Il l’évite en se projetant sur le sol. Le sable à l’endroit même où il se trouvait à peine une seconde plus tôt explose, frappé par l'énergie. 
 
   — Je dois en déduire que c’est non? conclut le matelot qui l'a échappé belle. 
 
   La poussière redescend au sol tandis que la sorcière se tient bien droite devant lui avec un sourire qui lui donne la chair de poule. Il se demande alors ce qui peut bien la faire sourire comme ça. 
 
   À ce moment, un rugissement fait trembler l’île. Le capitaine ramasse son épée. Il regarde autour de lui. Quelque chose bouge dans les nuages, quelque chose d’immense. Soudain, une aile de dragon sort du cumulus couvrant une bonne partie de l’île. Abral recule en la fixant, terrifié à la simple idée de la grosseur que peut avoir la chose.
 
   Tout à coup, SPLASH! Un éclaboussement se fait entendre dans l’océan derrière lui. Il se retourne en un bond, prêt à combattre puis aperçoit la queue d'un dragon qui balaye l’eau avant de disparaître dans le ciel. Abral tourne sur lui-même, cherchant la bête du regard, s’attendant à la voir surgir de n’importe où, à n’importe quel moment.
 
   Soudain, le dragon vole hors des nuages, faisant sursauter le matelot. Il plane ensuite au-dessus de l’île. Terrifié, Abral le fixe avec stupeur. Il s’imagine difficilement vaincre la créature avec son sabre, sauf que c’est tout ce qu’il a. 
 
   Il la suit donc du regard, bouge ses pieds dans le sable en se préparant mentalement à l'affronter. Ce dernier rugit à en faire trembler la terre. Abral ne s’en laisse pas impressionner. Il défie le monstre qui vole vers lui.
 
   Le dragon passe rapidement au-dessus de l’homme, à quelques centimètres à peine de sa tête. Puis, la bête se dirige tout droit vers Abral. Elle s'arrête devant lui en battant des ailes. Le sable vole dans tous les sens sous la force du vent. Il ouvre la bouche et aspire une grande bouffée d’air.
 
   Le visage d’Abral s’assombrit par la peur alors qu’il anticipe le feu que le dragon va cracher. Il se retourne et se met à courir aussi vite qu'il le peut juste au moment où le dragon crache une longue flamme qui poursuit l’homme. Il cherche à la distancer, mais elle le rattrape trop rapidement. 
 
   Voyant qu’il n’y arrivera pas, il s'élance sur sa droite, juste à temps pour l’éviter. En une roulade, il revient sur ses pieds et se prépare à affronter la bête. Cependant celle-ci a déjà disparu. Comment un animal de cette taille peut-il disparaître, s'étonne-t-il.
 
   Le dragon réapparaît ensuite à l’horizon, surprenant le marin, saisissant ses bras entre ses griffes et s’envolant avec lui et envoyant son sabre dans l'océan. Abral tente de se libérer, mais en vain. En un mouvement acrobatique, il passe ses jambes par-dessus sa tête puis, de ses deux pieds, donne un puissant coup dans la poitrine du dragon. 
 
   Prise par surprise, la bête rugit et relâche un de ses bras. Avec sa patte, il frappe violemment l’homme, l’envoyant s’écraser contre le sol. Son corps glisse dans le sable sous la force de l’impact, puis s'immobilise. Le marin reste inconscient. La créature vole au-dessus de lui comme un vautour qui surveille sa proie. 
 
   Quelques secondes plus tard, Abral se réveille tranquillement en grimaçant de douleur. Il aperçoit alors sur le sable, l’ombre du dragon qui file à toute vitesse vers lui. Ses yeux s’arrondissent. D'emblée, il roule sur lui-même, évitant de justesse la morsure du monstre. 
 
   Le marin reprend son souffle et observe le monstre qui atterrit devant lui. Il n’a plus d’arme, comment peut-il même penser l’affronter. Il cherche une solution tandis que la bête marche vers lui d’un pas lourd. Abral recule. Il réfléchit. Il doit absolument retrouver son épée. Elle ne doit pas être bien loin du rivage, se dit-il. 
 
   Il attend donc le bon moment pour se mettre à courir. Le dragon le fixe de ses yeux jaunes perçants. Il écrase tranquillement son corps sur le sable, préparant une autre flamme, puis il étire sa tête vers le ciel, aspirant l'air autour de lui. C'est le moment! Abral court vers lui, passe sous son aile et plonge dans l’eau. 
 
   Le monstre reste surpris et en résorbe sa flamme. Il rugit de colère puis s’envole dans le ciel. Il survole l’océan en cherchant l'homme tel un oiseau de proie avec sa vision aussi perçante que celle d'un aigle.
 
   Sous l'eau, Abral retient sa respiration et nage à la recherche de son sabre. Il se déplace vers la gauche, regarde autour de lui, rien. Il va vers la droite, regarde à nouveau autour de lui, toujours rien. Soudain, la gueule du dragon plonge dans l'eau et prend une bouchée juste à côté de lui. Il l'a échappé belle, réalise-t-il. 
 
   Il se déplace un peu plus loin, mais le souffle lui manque. Il doit remonter à la surface pour respirer. Il sait que le dragon l’y attend. Il devra donc faire très vite. Il se donne une poussée et, dès que sa tête sort de l’eau, il prend une grande bouffée d’air. Le monstre ne perd pas de temps et fonce droit sur lui.
 
   À bout de souffle, le marin prend quelques respirations rapides. Le dragon s'approche dangereusement. Il est bien trop près. Abral reprend une grosse bouffée d’air puis retourne sous l’eau, évitant par un cheveu les dents du dragon. Il regarde à nouveau autour de lui. Une fois de plus, le dragon mord dans l’eau, juste sous son nez. L’homme se précipite donc vers le fond, esquivant de justesse la gueule de la bête qui prend une nouvelle mordée. 
 
   Il nage un peu plus loin. Puis, aveuglé par un éclat de lumière provenant des profondeurs, il protège ses yeux. Il aperçoit alors la lame de son sabre qui réfléchit les rayons du soleil. Il nage vers le fond, ramasse son arme et évite à nouveau la gueule du dragon.
 
   Son épée en main, il retourne près du rivage, mais reste caché sous la surface. Il attend le moment propice et fixe l’ombre du dragon qui arrive vers lui. Lorsqu'il se met à planer au-dessus de sa tête, Abral bondit hors de l’eau et enfonce son épée directement dans la poitrine de l'animal. 
 
   Ce dernier pousse un rugissement à en glacer le sang. Il frappe l’homme de ses ailes, l’envoyant percuter le sable et tente de s'envoler au loin. Il est trop faible. Son corps retombe mollement dans l’océan, faisant jaillir l’eau jusque très haut dans le ciel.
 
   Soulagé pour un très bref instant, Abral se relève. Il sent alors le regard assassin de Morwenna qui se tient debout derrière lui, furieuse qu’il ait tué son dragon. Abral se retourne et tente de s’adresser à Hélèna. Mais aussitôt, Morwenna lui envoie une attaque magique qui le projette au loin.
 
   Il se relève et est immédiatement frappé d’une autre charge. Il pousse un cri de douleur en tombant sur ses genoux. Il se relève encore, refusant toujours de combattre la sorcière. 
 
   — Hélèna écoute-moi, tente-t-il une fois de plus.
 
   Morwenna l’envoie à nouveau percuter le sable. Encore et encore. Chaque fois il en est de plus en plus pénible pour le matelot de se relever. Il finit par rester au sol, à bout de forces. Morwenna crée ensuite des filets d’électricité entre ses mains et les dirige sur lui. Le corps de l’homme s'élève, tremble et s’agite de convulsions. Il hurle de douleur. 
 
   Au bout d'un moment, la sorcière le laisse retomber violemment sur le sable. Abral s'écroule à quatre pattes et peine à se relever. Ses forces l'abandonnent, la douleur est trop grande, il n'y parvient plus. Il finit par s'échouer au sol, à peine conscient. 
 
   — Imbécile! Tu aurais dû t’enfuir lorsque tu en avais la chance, lui lance alors Morwenna.
 
   Le croyant mort, elle se retourne et lève les bras dans les airs, invoquant les esprits du mal. De petits démons à la peau rouge sortent des nuages crachant une fumée brûlante qui, à son toucher, détruit toute végétation. 
 
   Comme Abral revient doucement à lui, il se relève péniblement. Il regarde autour de lui avec désespoir. Mais il refuse de croire qu’Hélèna est partie. Même si Morwenna est impitoyable, il ne peut pas prendre le risque de tuer la sorcière si Hélèna est encore en vie. Il fera tout pour la sauver. Il tente donc à nouveau de faire appel à la femme qu’il aime : 
 
   — Hélèna, je sais que tu es encore là… Ne me fais pas faire cela, je t’en prie bats-toi!
 
   Morwenna se tourne vers lui, n’en croyant pas ses yeux. Sa colère s’entend dans sa voix alors qu’elle répond au marin : 
 
   — Idiot! … elle est morte! 
 
   Abral reçoit aussitôt une attaque magique droit au cœur et s'effondre à nouveau sur le sol. 
 
   Il tousse et s’étouffe tant il a mal. Il tente de se relever, mais il retombe immédiatement. Son visage se plisse sous la douleur tandis que Morwenna s’approche d’un pas rapide. Elle se prépare à envoyer son attaque finale. Instinctivement, Abral use de ses dernières forces. Il roule vers l’avant, ramasse le couteau sur le sable et l’enfonce dans le ventre de la femme en se relevant.
 
   Surprise, Morwenna referme doucement ses doigts autour de la dague alors qu’une vapeur grise émane de son corps. La fumée tourne autour du poignard puis entre à l’intérieur, enfermant l’esprit de la sorcière et libérant Hélèna. Abral fixe la jeune femme, atterré. Les cheveux et les vêtements de celle-ci reviennent à la normale tandis que les démons et les nuages noirs disparaissent. 
 
   Hélèna reste immobile, paralysée par la douleur. Elle sent la lame entre ses entrailles. Le moindre mouvement multiplie la douleur qui lui est déjà insupportable. Elle ferme les yeux et grimace en tentant de respirer. Abral retient son souffle. 
 
   — Non, murmure-t-il d'une voix étouffée par l'émotion.
 
   La tristesse qui l’accable est indescriptible. Il secoue la tête, ne croyant toujours pas à ce qui vient de se passer, puis court vers elle. Elle tombe sur ses genoux puis se laisse choir dans les bras de l’homme qui retire doucement le couteau de son ventre. Il la serre contre lui, tentant de contenir sa peine.
 
   Pendant ce temps, Brenon, qui a survécu au naufrage en s'accrochant à une planche de bois, nage jusque sur la plage. À bout de forces, il s’effondre sur le sable. Il remarque ensuite Abral qui tient Hélèna dans ses bras et comprend ce qui vient de se passer. 
 
   Usant de ses dernières forces, elle pose sa main sur le bras de l’homme qui caresse son visage. Elle tente de rester forte. Lorsqu'il ouvre la bouche pour parler, une lueur entoure le corps de la jeune femme. 
 
   Le cœur d'Abral cesse de battre. Elle lui adresse alors un dernier regard avant de fermer les yeux et d'expirer son dernier souffle. Puis, la jeune femme disparaît dans un éclat de lumière qui surprend Abral. 
 
   — NON!! s’écrit-il.
 
   Il se lève en un mouvement brusque et se tourne vers Némédian qui se tient derrière lui, la main tendue vers le vide. Il lui demande donc où elle est, comprenant qu'il est responsable de sa disparition. L’homme lui répond qu’il ne pouvait pas la garder ici, qu’elle devait retourner dans son monde. 
 
   — Mais elle a besoin d’aide, elle va mourir! proteste le marin. 
 
   Némédian tente de lui expliquer qu’il était trop tard, mais Abral refuse de le croire. Il lui ordonne de la ramener. L'enchanteur s’approche alors en lui faisant signe que non de la tête. Abral agrippe donc les vêtements du sorcier et le soulève en lui adressant un air menaçant. 
 
   — J’ai dit, ramène-la!!! lui ordonne-t-il à nouveau.
 
   —  Je ne peux pas.
 
   —  Alors envoie-moi là-bas, le somme-t-il en le reposant.
 
   —  Tu ne peux pas y aller. Ton destin se trouve ici et tu ne peux rien y changer.
 
   Sur ces mots, Abral ramasse la dague dorée et place la lame sous la gorge du sorcier en lui disant : 
 
   — Je suis certain que tu peux trouver une solution!
 
   Déçu de voir son jeune protégé retourner l’arme contre lui, Némédian disparaît. 
 
   — NÉMÉDIAN!! crie l’homme en regardant le ciel. Reviens ici! 
 
   Abral attend un moment. Rien. La rage envahit son âme et son cœur s’assombrit tranquillement. Brenon lui jette un regard inquiet. Il ne reconnaît plus son meilleur ami et craint ce qu'il est en train de devenir. 
 
   — Je te retrouverai!,cri à nouveau le marin vers le ciel. 
 
   — Tu vas payer pour ça!! 
 
   Alors qu’Abral baisse les yeux, il aperçoit Brenon qui le regarde avec sympathie. Mais trop tard. Le regard du capitaine est noirci par la colère et une profonde douleur transforme lentement son cœur en pierre.
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   Meurtrier
 
   André et Méganne, blottis l’un contre l’autre sur le divan du salon, se sont endormis devant un film. Soudain, une lumière aveuglante apparaît en plein centre de la pièce. L’éclat dérange André qui se réveille tranquillement. Il aperçoit alors Hélèna qui est projetée au sol, inconsciente et gravement blessée. 
 
   — Hélèna! s'exclame-t-il en se levant en un bond, réveillant Méganne par la même occasion. 
 
   Sidéré, il se précipite vers la jeune femme et s'accroupit à ses côtés. Comme il soulève sa tête, il remarque l'état dans lequel elle se trouve. 
 
   Ses vêtements brunis par la terre sont tout déchirés tandis que son corps est couvert de sang et de boue. Des ecchymoses et des coupures marquent ses bras et son visage.
 
   Méganne reste sous le choc un court moment. Puis, elle réalise que la jeune femme est entre la vie et la mort. Sitôt, elle court vers le téléphone et compose le 9-1-1. Après avoir donné les informations qu'elle possède à l'opératrice, celle-ci l'informe que les services d'urgence sont en route.
 
   André est clairement secoué. Il tente de la réveiller : 
 
   — Hélèna? Hélèna, tu m'entends? 
 
   Mais elle reste complètement inerte. Il cherche alors à comprendre ce qui s'est passé. D'où sort-elle ainsi? Où était-elle tout ce temps? Qu'est-ce qui a bien pu lui arriver? Quelles horreurs a-t-elle pu vivre pour revenir dans cet état?
 
   Lorsque Méganne raccroche et remarque la réaction d’André, elle se met à douter. L'homme éprouve certainement encore des sentiments pour la femme, suspecte-t-elle. L’inquiétude se manifeste sur son visage, comprenant qu’elle risque de le perdre. Elle prend donc une grande inspiration en se ressaisissant et rejoint André. 
 
   Hélèna ne respire presque plus. Son pouls est faible et les battements de son cœur presque inexistants. Ses bras et ses jambes sont si mous qu'on pourrait croire que la vie l'a déjà désertée. Il tente à nouveau de la réveiller, mais c'est trop tard. La jeune femme a déjà sombré dans un profond coma. 
 
   Finalement, les services d'urgence arrivent. Les ambulanciers lui installent un masque à oxygène alors qu'ils emmènent la jeune femme à l'hôpital où elle passe plusieurs semaines. 
 
   Enfin un matin, Hélèna s'éveille tout doucement. Malgré qu'elle soit encore trop faible pour ouvrir les yeux, elle entend tout de même la voix d’André qui appelle un médecin. 
 
   — Elle a bougé! crie-t-il. 
 
   Une lumière aveuglante passe alors d’un œil à l'autre, forçant la jeune femme à détourner la tête en grimaçant. Puis, elle ouvre les yeux et tente de voir autour d’elle, mais sa vision est tout embrouillée. Tout est flou, elle ne voit qu'un mélange de couleurs et ne distingue même pas les silhouettes. 
 
   Le médecin l’examine, promenant sa lampe de poche miniature sur son visage. Comme sa vision revient graduellement, elle remarque le docteur qui tâte son cou et vérifie son pouls. Elle regarde à sa droite et aperçoit le soluté accroché à son bras, puis la jaquette d'hôpital qu'elle porte et puis tous ces appareils autour d'elle. 
 
   Le docteur vérifie les chiffres sur le moniteur à sa gauche. Hélèna regarde alors l'écran, commençant à réaliser ce qui se passe. Le médecin lui pose quelques questions auxquels Hélèna répond lucidement. Il se tourne ensuite vers André qui se tient debout derrière lui.
 
    — Tout me semble normal pour le moment, mais nous allons tout de même la garder en observation pendant quelques jours.
 
   —  Merci docteur, répond le jeune homme.
 
   —  Elle est restée inconsciente pendant un bon moment, il pourrait y avoir des effets secondaires. Avertissez-moi si vous voyez quoi que ce soit d’anormal.
 
   L’homme quitte la chambre tandis qu’Hélèna examine la pièce. Elle pousse un soupir de tristesse en réalisant qu’elle est de retour dans son monde. Pas la peine de se demander si elle a rêvé à tout ça, la douleur vive dans son ventre lui rappelle très bien la dague qui l'a presque tuée. 
 
   Son cœur se serre à la pensée d'Abral qu’elle ne reverra plus jamais. Les larmes montent en elle, mais elle se refuse à pleurer. Elle tourne la tête vers André qui s’approche timidement. 
 
   Celui-ci remarque immédiatement la détresse de la jeune femme et en déduit qu'elle revient de l'enfer. 
 
   — Salut, lui dit-il doucement. 
 
   Elle le fixe quelques instants, sans répondre. Elle tente toujours de comprendre exactement comment elle est revenue ici. 
 
   — Que s’est-il passé? finit-elle par demander.
 
   —  La chose la plus étrange, vraiment! Tu es apparue de nulle part, en plein milieu du salon. ... Heureusement pour toi que nous étions là et nous avons pu appeler de l’aide. Tu étais dans un sale état.
 
   —  Je suis ici depuis longtemps?
 
   —  Quelques semaines déjà. … Tu nous as fait une de ces peurs!
 
   Elle regarde à nouveau autour d’elle, encore un peu confuse. André, qui ne comprend toujours rien à toute cette histoire, lui demande alors : 
 
   — Qu’est-ce qui t’est arrivé? Où étais-tu?
 
   Sachant qu’il ne la croira pas, elle préfère ne pas répondre. De plus, elle n’a pas vraiment envie de lui parler d’Abral, il ne comprendrait pas. Elle détourne donc simplement le regard. 
 
   — Ça va, tu n’es pas obligé de me le dire, la rassure-t-il. Pour ce que j’en sais, je ne suis même pas sûr que je te croirais de toute façon. Mais la police sera ici plus tard cet après-midi et ils voudront savoir.
 
   La jeune femme fixe le plafond. Un moment de silence s’installe. Mal à l’aise, André baisse les yeux. Il prend une grande respiration en pensant à ce qu'Hélèna a dû endurer. Il s’imagine le pire. Tout ce qu’il sait, c’est que tout avait été saccagé dans le salon et qu'elle avait disparu sans laisser de trace, rien. Après un tel traumatisme, il serait normal qu’elle reste marquée pour le reste de sa vie. 
 
   Lorsqu’elle remarque dans le regard de l’homme à quel point celui-ci s’est inquiété, elle le rassure immédiatement en lui disant qu’elle n’a pas été maltraitée. André soupire de soulagement, mais ne croit pas trop ce qu'elle lui dit puisqu'après tout, elle a été poignardée. Cependant pour son bien, sachant qu'elle est encore fragile, il préfère tenir ça mort et la laisser reprendre des forces.
 
   Quelques jours plus tard, Hélèna reçoit son congé de l’hôpital et se prépare à quitter. André l’aide à emballer ses choses, lui qui avait ramené quelques objets personnels de la maison afin qu’elle puisse passer le temps. Le silence trahit le malaise entre les deux. 
 
   Hélèna n'ose pas lui parler d'Abral car elle a un peu peur de sa réaction et André lui, n'a pas encore trouvé le courage de lui avouer pour Méganne. Il avait hésité à aborder le sujet étant donné son état, mais maintenant qu’elle revient à la maison, il n'a plus tellement le choix. 
 
   Il s'assoit donc, prend son courage à deux mains et lui annonce. 
 
   — Tu sais, j'ai beaucoup réfléchi depuis que tu es ici, commence-t-il. Je n'étais pas sûr quand serait le meilleur moment pour te le dire, mais. ... Il prend une grande inspiration et finit par lui dire : Il y a quelque chose que tu devrais savoir. 
 
   Hélèna s'assoit et l'écoute attentivement alors qu'il poursuit son histoire. En fait lorsqu’elle a disparu, Méganne a passé beaucoup de temps avec lui. Il était triste, inquiet et il avait besoin d’une amie. Mais au fil du temps, ils se sont rendu compte qu’ils étaient plus que des amis. Ils avaient beaucoup de points en commun et la chimie passait bien entre les deux. 
 
   Il tente de se justifier, sachant à quel point ce qu'il a fait est inexcusable, il peut lui-même difficilement se le pardonner. Voyant très bien où il veut en venir, Hélèna l'arrête et met fin à son calvaire en le rassurant :
 
   — Ça va, toi et moi ça ne marchait plus depuis longtemps. On a juste mis du temps à s’en rendre compte.
 
   L'homme approuve d'un hochement de tête, puis ajoute :
 
   —  Ça ne veut pas dire que je ne tiens pas à toi pour autant. Ces derniers mois à ne pas savoir…
 
   —  Attends! l’interrompt la jeune femme. Mois? Non, je ne suis partie que quelques semaines.
 
   Déconcerté, André fronce les sourcils se demandant encore plus ce qui a bien pu lui arriver pour qu’elle ait perdu la notion du temps à ce point. 
 
   — Hélèna, tu as été partie pendant plus d’un an.
 
   Abasourdie, elle reste sans voix. Elle fixe le sol en réfléchissant. C’était pourtant évident. Ce serait la raison pour laquelle eux sont encore à l’époque médiévale tandis qu’elle est au 21e siècle. 
 
   — Le temps passe plus vite ici que là-bas, marmonne-t-elle en réalisant. Ça explique beaucoup de choses.
 
   —  Quelles choses? questionne André ayant entendu ce qu'elle se disait à elle-même. Où ça là-bas?
 
   Hélèna hésite, puis choisit de ne rien lui dire. Comme elle reste silencieuse, il soupire et répond. 
 
   — Ça va. Mais sache que tu es la bienvenue chez nous aussi longtemps que tu le voudras.
 
   —  Non merci, ça va aller, répond la jeune femme qui n'a pas trop envie de revoir Méganne.
 
   —  Okay, mais si tu changes d'avis...
 
   —  Merci, l'interrompt-elle.
 
   Plus tard cette même semaine, Hélèna emballe ses choses dans des boîtes. Tout son linge, ses objets personnels et ses meubles ont été placés dans la chambre d’amis. Méganne a emménagé dans la maison depuis déjà un bon bout de temps. Son odeur et ses décorations sont partout.
 
    Alors que la jeune femme s’étire pour attraper son ordinateur portable sur la tablette du haut dans le placard, le tiraillement de sa blessure la saisit. Elle s’arrête brusquement puis grimace en appuyant sur son bandage qui recouvre l’endroit où elle a été poignardée. Elle prend une grande inspiration, puis s’étire à nouveau en y allant plus doucement cette fois. 
 
   Elle attrape son portable et vient pour le placer dans sa boîte, mais juste avant, elle se rappelle ses recherches qu’elle faisait sur Abral. Curieuse de se remémorer ce qu’elle avait écrit, elle s’assoit et ouvre son ordinateur. Elle va sur son blogue, dans la section article non terminé et lit.
 
   « La légende raconte qu’Abral était le meilleur capitaine de tous les temps. ». 
 
   En lisant ces mots, elle ne peut s’empêcher de sourire. Il est vrai qu’Abral était un très bon marin.
 
   « Mais qui était-il réellement? poursuit-elle. Son histoire reste méconnue du public. Certains disent qu’il était un héros, alors que d’autres disent qu’il était un monstre; l’origine du mal dans ce monde. » 
 
   Elle lâche un rire réalisant à quel point elle s’était trompée à son sujet.
 
   « Eh bien selon mes recherches, il était un meurtrier assoiffé de sang, dévoré par la rage. Son nom était craint parmi les sept mers tant il était un redoutable pirate qui n’éprouvait aucun remords ni pitié. Aucune femme n’est jamais parvenue à toucher son cœur de pierre. » 
 
   Ces mots lui semblent soudainement étranges. Une curieuse sensation lui monte au cœur. Sans comprendre ce que c’est, elle continue sa lecture : « Il n’avait pas d’amis, pas de famille, il n’avait d’affection pour personne. ».
 
   Le visage d'Hélèna s’assombrit. Se pourrait-il qu’elle ne se soit pas trompée tant que ça finalement? se demande-t-elle. Pourquoi est-ce que l’histoire aurait retenu d’Abral qu’il n’avait pas d’amis, ni de famille, c’est complètement faux, réfléchit la jeune femme qui craint la réponse. 
 
   Pourquoi l’histoire ne mentionne ni son équipage, ni Némédian? À moins que… Soudain elle réalise. L’histoire n’a pas connu Abral avant qu’Hélèna n’arrive dans sa vie. L’homme que l’histoire a retenu est celui qu’il est devenu par la suite. Après qu’il ait perdu ses amis dans le naufrage de son bateau et que Morwenna s’en soit prise à Némédian.
 
   Curieuse d’en savoir plus, elle feuillette ses papiers sur lesquels se trouvent ses recherches sur le marin. Elle se met à lire une feuille imprimée de Wikipédia : « Un pirate meurtrier assoiffé de sang, voilà qui était Abral. ».
 
   Au même moment, dans le passé, Abral, avec les cheveux un peu plus longs, une barbe de quelques jours et de sombres habits de pirate, marche jusqu’à la barre de son nouveau bateau. Brenon le suit, affichant une mine déterminée. Depuis déjà quelque temps il tente de raisonner son ami, mais celui-ci n’entend plus à la raison depuis qu’Hélèna a disparu. Il est aveuglé par la rage et ne cherche qu’à se venger.
 
   — Tu pourchasses un fantôme Abral, lui lance-t-il. Elle est morte! 
 
   Abral se retourne brusquement et fusille Brenon du regard tout en marchant vers lui d’un pas furieux. Il ne supporte pas que l’on évoque la mort d’Hélèna, encore moins qu’on lui dise d’abandonner sa quête. Une profonde rancœur se lit dans son visage dont les traits se sont assombris par la rage.
 
    — Et il en est responsable! accuse le capitaine. Il doit payer.
 
   —  Tu ne le trouveras pas, pas tant que l’ordre le protège.
 
   —  Dans ce cas ils vont tous mourir, rétorque-t-il en retournant à la barre.
 
   —  C’est de la folie!
 
   Subitement Abral défouraille son épée et se retourne en un geste brusque. Il tend sa lame sous la gorge de Brenon et lui ordonne en le fixant sévèrement : 
 
   — Mets le cap au sud. Je ne le répéterai pas.
 
   Brenon le défie du regard, amèrement déçu du comportement de son ami. 
 
   — Aucun ami ne me mettrait une épée à la gorge, jamais! 
 
   Abral soutient son regard et lui répond : 
 
   — Dans ce cas ne discute plus jamais mes ordres, matelot. Cap au sud.
 
   —  À vos ordres, capitaine, accepte l’homme profondément blessé. 
 
   Abral abaisse alors son épée puis retourne à la barre.
 
   Arrivé sur l’île, le capitaine s’empresse de partir à la recherche de Guildric qu’il tient responsable de la mort d’Hélèna. Il se cache derrière le mur de roc d'une maison dans le village, attendant que l'homme se montre. Il sait qu'il doit rencontrer quelqu’un à cet endroit et il l’attend de pied ferme. Des bruits de pas résonnent contre la pierre du sol. Abral sourit, comprenant que son rendez-vous vient d’arriver.
 
   Il sort de sa cachette et confronte l’homme qui n'est pas Guildric. Mais il le reconnaît, il fait partie de l’ordre qui le protège, il était là le jour où ils se sont battus sur la plage. L’homme sursaute puis s’arrête devant lui. 
 
   — Je ne te crains pas! lance-t-il à Abral. 
 
   Il défouraille son épée et se jette sur le capitaine. Or lorsqu’il vient pour lui enfouir sa lame dans son ventre, Abral lui enfonce un couteau entre les entrailles tout en le regardant droit dans les yeux. L’homme ne meurt pas immédiatement. Abral le laisse choir sur le sol en retirant son poignard. 
 
   — Je sais que tu es là Guildric! crie-t-il. Montre-toi! … Combien d’autres hommes me laisseras-tu tuer avant de sortir de ta cachette? 
 
   Il attend, mais rien ne se passe. 
 
   — Parfait! réagit furieusement le marin.
 
   Lorsqu'il s’éloigne, l’homme qui agonise au sol, use de ce qui lui reste de ses forces pour lui apprendre : 
 
   — Il va la trouver… 
 
   Abral s’arrête brusquement. L’homme ne peut faire référence qu’à Hélèna. Que veut-il dire exactement? De quoi parle-t-il? Elle est morte? Intrigué par les mots de l’homme, il se retourne vers lui. En un dernier souffle, celui-ci termine sa phrase : 
 
   — ... et il va la tuer.
 
   Confus, Abral fixe le cadavre un moment, puis se met à courir. 
 
   Il rejoint la maison d’une bohémienne au village, une vieille amie de Némédian, une diseuse de bonne aventure. Il sait qu’elle pourra l’aider à comprendre ce qu'il voulait dire.
 
   À l’intérieur, la Tzigane dans la fin cinquantaine, médite en plein milieu d’un cercle de chandelles blanches. Des bruits de pas résonnent dans la pièce d’en arrière. Elle sait de qui il s’agit. Elle sait ce qu’il veut et elle connaît le sort qu’il lui réserve. 
 
   Elle ouvre les yeux affichant un air résigné. La porte s’ouvre doucement derrière elle. Sans se retourner, elle s’adresse au capitaine : 
 
   — Tu ne trouveras pas ce que tu cherches ici. 
 
   Se tenant dans le cadre de la porte, appuyé contre un mur, Abral lui répond :
 
   — Peut-être pas, mais tu peux m’aider à le trouver. 
 
   —  Ton cœur est noir et ton âme est damnée, je ne te serai d’aucune aide, j’en ai peur.
 
   Abral se met à rire.
 
   —  Fais un effort. Je suis sûr que tu en es capable. Après tout, il t’a enseigné.
 
   La femme se lève et tente de se sauver, mais Abral l’attrape. Il sort un couteau de sa ceinture et la menace. 
 
   — Je cherche Némédian. Où est-il?
 
   Les yeux de la femme se changent aussitôt en une couleur grise spectrale. La réponse lui apparaît alors comme une révélation. Au travers de la forêt, par delà les montages, bien cachée derrière une forêt se trouve une petite maison d'allure rustique. C'est là que vit Némédian. C'est alors que l'homme se met à voir des images d’Hélèna. Elle n'est pas heureuse. Son regard éteint témoigne du chagrin qui l'accable. 
 
   Abral se met à respirer bruyamment, soudainement assailli par un intense sentiment si pénible qu’il peut à peine l’endurer. La femme lui révèle donc : 
 
   — C’est bien vrai, elle est en vie. Mais comment crois-tu qu’elle pourra aimer le monstre que tu es devenu?
 
   Il sait qu'elle a raison. Dévasté, l’homme tombe sur ses genoux tandis que la femme quitte. Comment peut-elle être encore en vie? Il l’a tuée. Il ne le sait que trop bien, ce souvenir le hante jour après jour, minute après minute, rongé par les remords et la douleur. Mais il n'y a pas de temps à perdre, si tout cela est vrai, il doit retrouver Némédian, et ce, avant que Guildric ne parvienne à trouver Hélèna. 
 
   Pendant ce temps, dans une petite maison de style rustique au fond de l’île, Némédian rassemble un parchemin, une fiole et quelques objets personnels qu’il met dans un sac. Comme il se dirige vers la porte, celle-ci s’enfonce sous un coup de pied. C'est Guildric. L'homme entre et confronte le sorcier au sujet d’un petit secret qu’il avait gardé bien précieusement jusqu’à présent. 
 
   — Grâce à toi, la sorcière vit toujours dans son monde et il semblerait que pour traverser les mondes, j’ai besoin d’un ingrédient très spécial que tu es le seul à posséder, lui dit-il en s’avançant vers lui d’un air menaçant. 
 
   — Je ne te le donnerai jamais! refuse Némédian.
 
   Guildric se met à rire en prenant son couteau. Némédian s’apprête à disparaître, mais Guildric est plus rapide et attrape son bras. Il enfonce aussitôt la dague dans le ventre du vieillard qui tombe sur le sol. Guildric attrape son sac au passage. Il fouille à l'intérieur puis trouve une fiole contenant l’ingrédient spécial dont il parlait. Avec un sourire satisfait, il regarde Némédian qui gît sur le plancher de bois et lui dit : 
 
   — Tu savais que je viendrais, n’est-ce pas? Et tu allais détruire cette fiole, n’est-ce pas?
 
   —  Il est inutile de la poursuivre, répond le sorcier. Morwenna est morte.
 
   —  Pas tout à fait. Aussi longtemps que la fille vit, Morwenna peut revenir à tout moment et je l’en empêcherai.
 
   Guildric sort de la pièce en courant et, alors qu’il part derrière, Abral arrive par devant. Il entre dans la maison, dans la pièce où Némédian agonise sur le plancher. 
 
   — Némédian!
 
   En le voyant, il se précipite vers lui et se penche au-dessus du sorcier, demandant ce qui s’est passé. L'enchanteur lui explique donc que Guildric a volé la potion pour aller dans le monde d’Hélèna et qu’il a l’intention de la tuer. 
 
   — Donc c'était vrai? demande Abral. Elle est en vie?
 
    Némédian lui fait signe que oui de la tête. La douleur envahit son corps, mais laisse tranquillement place à un froid glacial qui paralyse ses membres. La mort s'en vient, il le sait. Abral l'observe en retenant ses larmes.
 
   — Némédian, je suis tellement désolé! Je n'ai jamais voulu ça, je...
 
   —  Écoute-moi bien Abral, l'interrompt le sorcier. La souffrance peut mener sur un chemin très sombre et te faire faire d’horribles choses, mais le cœur d’un homme et son courage sont définis par sa capacité à se remettre sur pied et à racheter ses fautes. Est-ce que tu comprends?
 
   —  Je le ferai. C’est promis! 
 
   Le vieil homme pousse un dernier soupir et meurt dans les bras d’Abral. Le capitaine referme les yeux du sorcier puis retire la dague de son ventre juste au moment où trois jeunes disciples entrent dans la pièce. Les trois garçons restent sans voix, horrifiés devant la scène à laquelle ils assistent, croyant à tort que le marin vient de tuer leur maître.
 
   « C’est par une nuit froide et sombre qu’Abral tua Némédian de sang-froid. », termine de lire Hélèna. 
 
   — Oh non Abral, qu’as-tu fait? s’exclame-t-elle en déposant tristement sa feuille dans une boîte. 
 
   Tout ce qu’elle avait lu sur lui, tout ce qu’elle avait écrit, tout était vrai. Ce n’était tout simplement pas encore arrivé. En réalité c’était son destin de retourner dans le passé et de rencontrer Abral. Les choses ont suivi leur cours sans même qu'elle ne s'en rende compte. Tout devait se passer ainsi.
 
   Un peu plus tard cette soirée-là, Hélèna descend ses boîtes une à une et les place près de la porte d’entrée. Elle déménage dès le lendemain matin et le plus tôt sera le mieux, puisqu’elle a toujours beaucoup de mal à supporter Méganne. D'ailleurs cette dernière n’apprécie pas trop la présence de l'ex-conjointe d'André dans la maison.
 
   Alors qu’elle descend un sac au rez-de-chaussée, André entre dans la maison en cherchant son cellulaire partout dans le salon. Pas surprise qu’il l'ait encore oublié, la jeune femme roule les yeux et secoue la tête. Comme elle ne regarde pas où elle met les pieds, elle manque la marche et perd l’équilibre. Elle tombe assise dans les escaliers et, bien qu’elle n’ait pas fait une grosse chute, elle s’est tout de même fait mal au ventre. 
 
   Elle se relève en grimaçant et en appuyant sa main sur sa plaie. Inquiet, André accourt en s’informant si elle va bien. Il lui fait savoir que Méganne et lui peuvent très bien annuler leur soirée au restaurant, mais elle lui répond qu’elle va bien et qu’il peut partir tranquille.
 
   — Je me sens mal, ajoute-t-il. Tu sors tout juste de l’hôpital et le docteur a dit que tu devais te reposer.
 
   —  Ça va, je ne me surmène pas.
 
   —  Tu es sûre que tu ne veux pas venir avec nous?
 
   —  Non merci! Je dois me reposer, lui lance-t-elle.
 
   André pousse un rire en réalisant qu'elle cherche tout simplement à éviter Méganne. 
 
   — Tu n’aimes toujours pas Méganne hein? lui répond-il en souriant. 
 
   Pour toutes réponses, elle se contente de hausser les sourcils et de rouler les yeux. 
 
   — Oh! J’allais oublier, poursuit André. Hum… Tu sais, ce que tu as vécue c’est… ben c’est beaucoup d'émotions alors… ben j’ai demandé au docteur de me donner le numéro d’un spécialiste…
 
   —  Un spécialiste? l’interrompt-elle, insulté.
 
   — Ouais ben tu sais, tu pourras lui parler… de ce monde et de ces choses dont tu m’as parlé l'autre jour et…
 
   —  Je ne suis pas folle! l’interrompt-elle de nouveau.
 
   —  Non, non je n’ai pas dit ça, seulement… Ben je suis un peu confus, je ne sais plus trop quoi penser de tout ça. ... Je veux juste être sûr que tu ailles bien. Alors.. Je vais laisser le numéro sur le comptoir, okay?
 
   Hélèna secoue la tête, déçue. Elle aurait dû se douter qu’il ne l’avait jamais vraiment crue. Elle a tenté de se confier à lui et elle a eu tort, comme toujours. André tente alors de lui expliquer que l’esprit peut parfois nous jouer des tours. Elle n’aimait pas son ancienne vie et donc son subconscient en a créé une autre, c’est compréhensible. 
 
   Hélèna secoue la tête et lui répond qu’elle n’aurait jamais dû lui en parler. Elle aurait dû suivre son instinct qui, dès qu’elle s’est réveillée, lui disait de ne pas le lui dire, qu’il ne comprendrait pas. Il tente ensuite de la convaincre qu’il ne la juge pas, qu’il est sûr qu’elle a vraiment vu ce monde et ces gens, mais qu’il ne croit pas qu’ils existent réellement. 
 
   Il pose donc la carte du psychiatre sur le comptoir, lui demandant d’y penser sérieusement. Pour toute réponse, Hélèna se contente de faire signe que oui de la tête, mais sans réelles intentions de le faire. André sort, rassuré, tandis qu’Hélèna secoue la tête en remontant les escaliers.
 
   Alors qu’elle ramasse une boîte de carton, des bruits proviennent du premier étage. Elle se retourne, entendant des objets tomber sur le sol. 
 
   — Allo? dit-elle tout en s’avançant prudemment. 
 
   Pas de réponse. 
 
   — André? … Méganne? Toujours pas de réponse. 
 
   Elle descend les escaliers et observe autour d’elle. Elle remarque aussitôt cette lumière aveuglante dans le salon. Cette même lumière qui l'avait transportée dans l'autre monde. Son visage se remplit d'espoir alors qu'elle court jusque dans la pièce. Soudain, Guildric surgit devant elle et la fait sursauter. 
 
   — Bonjour Morwenna, lui dit-il.
 
   — Toi! s’exclame la jeune femme qui recule, terrifiée. Il tourne son épée dans sa main en s’approchant d'elle. 
 
   — Oui moi, réplique l’homme. Et cette fois, Abral n’est pas là pour te sauver. 
 
   Il a raison, réfléchit la jeune femme. Elle n’a pas d’épée, pas d’arme, rien pour se défendre. La cuisine n’est pas bien loin, mais un couteau de cuisine ne serait pas très utile contre une épée de cette taille. 
 
   Il l’attaque. Elle évite sa lame de justesse en se penchant. Non pas cette fois! se dit-elle. Abral lui a bien enseigné à se battre, elle ne se laissera pas intimider par cet homme. Mais lorsqu'elle se redresse et confronte courageusement son adversaire, Rowan, l'ami de Guildric, sort de sa cachette derrière elle. Il lui attrape les bras et la retient solidement. Elle se débat énergiquement et tente de se libérer, mais rien n'y fait. L'homme est trop fort. Guildric lève son épée, prêt à la tuer. 
 
   Hélèna se rappelle alors des leçons d’Abral. S'il était là en ce moment, il saurait comment se sortir de cette situation. Elle se demande donc ce que lui ferait dans cette situation. Bien sûr, il s’en sortirait en exécutant une de ses prouesses. 
 
   Elle s’appuie donc sur les bras de Rowan, soulève ses jambes et fait une pirouette au-dessus de la tête de l’homme. En atterrissant derrière lui, elle le pousse sur la lame de Guildric qui le transperce. Ils n'avaient rien vu venir. Ils la croyaient faible et sans défense et ils ne se méfiaient pas. Elle attrape aussitôt l’épée de Rowan avant de le pousser dans le portail puis défie Guildric.
 
   Ils échangent quelques coups bien agiles. L'homme est rapide et fort, mais elle a bien appris. Elle ne se laisse pas impressionner par celui-ci et pare coup après coup. Ils se déplacent au travers de la pièce, brisant les murs et les meubles. 
 
   Après un moment, Guildric parvient à envoyer Hélèna au sol. Il prend son élan et vient pour frapper la jeune femme qui roule sur le côté et ainsi évite sa lame de justesse. 
 
   Elle se lève en un mouvement fluide. Elle tourne sur elle-même puis utilise le manche de son épée pour frapper Guildric à la nuque. L’homme tombe au sol, surpris du coup de la jeune femme. Elle appuie alors la pointe de sa lame contre son abdomen et le fixe tout en reprenant son souffle.
 
   — Tu as fait des progrès, remarque l’homme qui se souvient de leur premier affrontement dans la forêt.
 
   —  J’ai été très bien entraînée, rétorque la jeune femme.
 
   —  Pas assez bien il faut croire, lui répond-il en riant.
 
   Comme elle a oublié de le désarmer, il se sert de son épée pour la surprendre et lancer son arme sur le sol. Puis, il balance son épée vers elle. Forcée de reculer, elle tombe sur la table de cuisine qui se brise sous son poids. Il s’approche. La peur dans les yeux, elle retient son souffle alors qu’il lève son épée au-dessus d’elle. Soudain, la lame d’une autre épée percute celle de Guildric et repousse l'homme par-derrière.
 
   Méconnaissable, Abral marche vers Guildric en confrontant l’homme du regard. Effrayé, ce dernier recule, connaissant trop bien la réputation du nouvel Abral. Il voit bien que l'homme qui se tient devant lui, n'est pas celui qu'il a affronté auparavant. 
 
   Le capitaine n’hésite pas et frappe, encore et encore. Guildric se défend du mieux qu’il peut, mais Abral est rapide, fort et confiant. Il combat furieusement son ennemi qui est intimidé et incertain.
 
   Hélèna ne l'a pas reconnu. Elle se relève parmi les débris de la table et les observe, craintive. L'homme devant elle est bien trop fort pour elle, craint-elle en appuyant sur sa blessure qui s’est légèrement rouverte. Alors que les deux adversaires ne s’occupent pas d’elle, elle ramasse discrètement son épée sur le sol, décidant de tenter le tout pour le tout.
 
   Au bout de quelques coups, Abral enfonce son épée dans le corps de Guildric puis pousse l’homme dans le portail. Il se retourne ensuite vers Hélèna qui le menace de sa lame. 
 
   — Désarme toujours ton ennemi, ne t'ai-je donc rien appris? lui lance-t-il alors. Aussitôt, la jeune femme l'attaque.Pris par surprise, il exécute une feinte vers la droite en évitant sa lame et s’exclame : 
 
   —Woah! 
 
   Elle l’attaque. Il bloque son coup. Elle frappe encore et encore alors qu'il continue de bloquer ses attaques en reculant, s'efforçant de ne pas la blesser. 
 
   — Hé, arrête ça! lui dit-il entre deux coups. 
 
   Elle charge de plus belle, encore plus rapidement. Voyant qu'il n'a pas le choix, il soupire et rétorque : 
 
   — Parfait, comme tu veux! 
 
   Il réplique d'un coup adroit et prend aussitôt le contrôle du combat. La peur se manifeste alors sur le visage de la jeune femme qui réalise à quel point l’homme est bien plus fort qu’elle. 
 
   Leurs épées s’entrechoquent. Elle donne tout ce qu’elle a, mais ça n’est pas suffisant. Il anticipe chacun de ses mouvements et de ses pirouettes. Entre deux coups, il frappe son épée hors de ses mains, la saisit par la taille et la colle contre lui en la regardant d'un air arrogant. 
 
   — Vraiment Hélèna, tu sais que tu n’as jamais pu me battre.
 
   Puis, il l'embrasse avant même qu’elle n'ait le temps de reconnaître la voix d’Abral. D’abord elle résiste, mais comme elle reconnaît ses baisers, elle s’abandonne à ses bras qui la serrent amoureusement, soudainement enivrée par une joie indescriptible. Des frissons parcourent son corps, elle ne peut plus s'arrêter de l'embrasser. Elle est si heureuse qu'elle a envie de hurler! Elle croyait ne plus jamais le revoir. 
 
   Après un instant, ils s'arrêtent et se regardent dans les yeux. Elle reste le souffle coupé un court instant, figée par l’émotion, puis finit par dire :
 
   — Tu es ici!? Je croyais que je ne te reverrais jamais.
 
   —  Je t’ai dit que rien ne me tiendrait loin de toi. Pas même le temps, lui répond l’homme en glissant tendrement ses doigts sur sa joue. 
 
   Il la regarde attentivement et lui sourit en tentant de contenir sa joie. Elle l’embrasse à nouveau. Il l’entraîne alors dans le portail qui se referme derrière eux.
 
   Ce soir-là, André et Méganne reviennent de leur souper au restaurant et entrent dans le salon sens dessus dessous. Il y a des trous dans les murs, les meubles sont brisés, les cadres sont fendus et pour la plupart, tombés sur le plancher, la table de cuisine est fracassée et plusieurs objets jonchent le sol. Les deux examinent attentivement la pièce, dans l’incompréhension la plus totale. 
 
   Un désagréable sentiment de déjà-vu s'empare d'André. Il court aux escaliers, monte quelques marches et appelle Hélèna. Mais il n'y a pas de réponse. Méganne réalise alors que les boîtes de la jeune femme sont toujours à côté de la porte, ce qui veut automatiquement dire qu'elle n'a pas quitté l'endroit de son plein gré. 
 
   Lorsqu’elle le fait remarquer à son conjoint, celui-ci, inquiet, se précipite à l’étage. Il redescend après quelques secondes en disant : 
 
   — Elle n'est pas là!
 
   C'est alors qu'il remarque l’épée d’Hélèna qui est restée sur le plancher. Il la ramasse et l'étudie un instant, se demandant ce qui a bien pu se passer ici. Il a bien une petite idée qui lui vient en tête, mais... non. C’est invraisemblable! Il refuse d’y croire.
 
   — Tu ne crois pas que... ? demande Méganne qui repense à ce monde dont Hélèna a parlé à André. 
 
   Comme lui, elle avait cru que la jeune femme a vécu un tel choc qu'elle a inventé toute cette histoire, seulement tout ceci est si étrange!
 
   André lui, a toujours du mal à le croire. Il fixe cependant l’épée et un doute s’installe dans son esprit. Peut-être qu’elle disait vrai finalement? Méganne observe nerveusement les boîtes d'Hélèna, ne sachant plus ce qu'elle doit croire. C'est alors qu'elle remarque une feuille imprimée de Wikipédia. 
 
   Elle se trouve ridicule lorsque pendant une seconde, elle suppose que la jeune femme est réellement retournée dans le passé. Mais la curiosité l'emporte et elle ramasse le papier qui relate la vie du marin. Rien ne lui paraît anormal jusqu'au moment où, sous ses yeux, l'écriture change.
 
   — André regarde ça! s'exclame-t-elle. 
 
   Le jeune homme s'approche et se met à lire. 
 
   — L'histoire d'Abral reste malgré tout obscure. Certains croient qu'il était un héros, alors que d'autres croient qu'il était un monstre, le plus redoutable pirate que le monde ait connu. Quoi qu'il en soit, personne ne peut nier que s'il fut un temps plus sombre pour lui, le monde tel qu'il est aujourd'hui n'existerait pas si ce n'était de ses actions héroïques. 
 
   En effet, accompagné de sa femme, Hélèna, l'amour de sa vie, il parcourait les mers et venait en aide à ceux qui en avaient besoin, rachetant ainsi ses fautes passées.
 
   André et Méganne s'échangent alors un regard perturbé en réalisant qu'Hélèna disait vrai. Sans voix, ils contemplent la feuille sans trop savoir quoi penser de toute cette histoire. 
 
   Pendant ce temps, dans le passé, Abral a formé un nouvel équipage et se trouve à bord d’un tout nouveau voilier, similaire au Maître des sept mers. Il dirige le bateau sur une eau scintillante et sous un soleil radieux. 
 
   Sur le pont, Brenon ressert les voiles. Il sourit à son ami, heureux de retrouver l’homme qu’il est réellement. Puis, Hélèna rejoint Abral, plus heureuse que jamais d'avoir retrouvé la vie qu’elle a tant aimée. 
 
   — Nouvel équipage, nouveau bateau, une toute nouvelle vie d'aventures qui nous attend. », lui dit-elle. « Si tu pouvais seulement éviter d’essayer de me tuer cette fois et surtout, arrêter de t’enfuir, ce serait parfait. Peut-être même que je te laisserais te battre. lui lance-t-il à la blague. 
 
   Elle se met à rire de bon cœur puis l’embrasse tendrement alors que le voilier s'éloigne vers l'horizon.
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